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L’ACTUALITÉ
LA QUESTION

DOMINANTE
Un débat n eu lieu sur le chômage à 

la Chambre des députés, en dépit des 
efforts du gouvernement pour 1 éviter. 
Il est évident que M. Bennett et ses 
ministres aiment moins à parler de 
la dise et du ehômage que durant I V- 
tcetion générale de 1930. Ce n’est 
pas une raison pour le Pa. lement de 
négliger cette douloureuse et grave 
question.

Quoi que dise et fasse le gouverne­
ment conservateur,,.In session est et 
restera dominée par la crise qui conti­
nu à étreindre le pays. L’oeuv.e lé­
gislative devrait tout d’abord s’en 
.soucier.

la' gouve. iicment, pour ne pas agir 
ne peut a léguer les embarras et les 
entraves de l’opposition. Outre que 
celle-ci ne cherche aucunement à obs­
tiner son action, le ministère a une 
majorité sur laquelle il peut sûrement 
compter et s’appuyer tant à la Châta­
ine des députés qu’au Sénat.

Le programme du gouvernement 
Bennett en fouet ion de la crise, no­
tamment du chômage, est tome. l’our­
lant, M. Bennett ne déelarnit-i! pas 
lorsqu'il montait a l'assaut du pou­
voir, en 1930: “11 n’y a pas de. rai- 
sous pour que les Canadiens manquent 
d’ouvrage. ’ Avec cet argument ar­
tificieux et artificiel, le chef du parti 
tory il vaincu les libéraux. Or, M. 
Beanctt, qui a promis de l’ouvinge a 
tout le monde, qu’a t-il tait, que tait- 
il et que fera-t-il pour diminuer le 
chômage 1 Où en est la situation a­
pres deux ans de régime cousin va­
leur ? De 200,000 le nombre des chô­
meurs s’est élevé a 890 900 !

la- prolongement. eL l'aggravation 
de la crise détachent du parti conser­
vateur de* nombreux électeurs qui, a- 
• leptes de sa politique, considéraient 
jusqu 'ici son occupation du pouioii 
comme une assit anee de prospérité.

Les espoirs d ’une rep i -e des allai- 
H- m printemps dernier ont etc Irus- 
trés et la venue de IVtc — maigre la 
Conférence impériale -a accentue le 
ralentissement. \ erra t-on, enfin, a 
!'hiver, le renouveau impatiemment 
attendu 1 Le bas prix continu des 
produits agricoles et le nomine sans 
cesse eroi.-saiit des sans travail ne 
permettent pas un bien .grand opti­
misme.

(iiâcc à son énergique population 
it à sa richesse naturelle, le Cumula 
finira par triompher de la crise, mais 
il y arrivera sans et malgré le gouver­
nement Bennett, pi.... etteur de pros­
périté et p odlicteur de depression.

Ces spectacles sont spécialement 
choisis pour les entants et à ce point 
Je vue n’offrent pas les inconvénients 
des autres programmes de cinéma. 
Euoo.e faut-il que la protection y soit 
assurée aux eu funis, contre tout in­
cident possible.

Lo Franc

L’HONORABLE
M. PERODEAU

A voir M. 1 *é odeau, grand, droit, 
l’oeil bon, le teint rosé, nul n'eut ]»en- 
*é «im* ce solide vieillard avait plus de 

• |tiulre-vingts ans. ('bel' d’une étude 
» o.isi lérable ses activités profession- 
i.elles l’avaient dès longtemps placé 
an p emicr rang. Il fut l’un des pré- 
.-ideiiis distingués de la Chambre des 
Notaires et, pendant de longues an­
nées, U» titulaire d’une chaire de droit 
à l’Université. Notre loi civile des 
Mtrccssions porte encore son nom.

Son iô!c politique est moins connu. 
Il fut cependant le conseiller de 
maints combattants et de plus d’un 
chef, comme il inspira d'ailleurs plus 
d'un mouvement. Par là son influen­
ce a été constante. L’on peut dire de 
lui qu’il fut un animateur.

Spenccrwood, lorsqu’il en devint 
l’hôte, officiel, prit un éclat inaccoutu­
mé. (lentilhomme né, M. Pérodeau y 
était dans son cadre. 1) une courtoi­
sie exquise et qui ne se démontait ja­
mais. il sut donner à la résidence de 
nos lieutenants-gouverneurs un cachet 
bien propre et qui était surtout fait 
du charme d *y vivie.

M. Porodoau fut de ceux que Pou 
reg. et te.

HESSEL

Le Franc

LE CINEMA ET
LES ENFANTS

Quelques personnes intéressées dans 
'exploitation îles salles île rinem.i 
'agitent eu vue île luire modifiai l.i 
il qui défeiiil aux enfants au-dessous 
c seize uns île fréquenter ees théa-

Ln loi qui protège les entants eoli­
re les dangers de toutes sortes quot­
ient pour eux les theatres et les p.o 
rumines de vues animées est une l"> 
ige qui ne doit pus être mitigée suns 
es raisons graves et de liante \aient. 
Que les propriétaires de salles de ' 1 

éum commencent donc par s assurai 
es vues et îles programmes cnn véna­
les, sains et vraiment instructives 
mir les enfants avant de donner 
leurs déniaiches le motif de 1 ins- 

ruction et de l’éducation de l'enl'an-

Tels qu’ils sont les programmes de 
iiénui sont non seulement impi opu s 
IX enfants, à la formation de leur 
prit, et à leur instruction, nuns ils 
ut presque toujours pernicieux pour 
jeunesse. A une représentation 

li dure deux heures, e est a p< me 
nu film de. dix minutes peut eoiive- 

r à un enfant.
L’expérience la mieux établie a 
op prouvé que la fréquentation des 
néiim.s par les enfants, meme i •• >
IS, avec la qualité des vues actuelle», 
ur est préjudiciable surtout m 
lint de vue éducatif et moral.
Avant de modifior ta loi, qu>. 0,1 
odifie d'abord les théâtres et les 
rogramnics.
Par ailleurs, il nous parait «ppot- 

tii de réglementer si ce n est ‘ '.9 
lit Ica comlitions materiel c** < i k 
irfaito sécurité dims lesque <s ‘ °1 
■ut se donner les représentations ei 
L'iimtograpliiqucs dans tes sa es pa 
ûssialcs ou de nuirions enseignantes.

“SAM” GENEST
Voici que “Sam’’ (lenest connaît 

n première faiblesse, lui dont on all­
iait cru qu’il était, bâti pour ne ja­
mais faiblir. Il émanait de toute sa 
personne une extraordinaire impres­
sion de vigueur et de force, et physi­
que et morale. Nous ne le pouvions 
•oneevoir que dans la lutte, tant il
.... is avait accoutumés de l’y voir, et
pas aillems. Su retraite le fixe pré­
maturément dans l histoire.

Des raisons de santé privent donc 
nos compatriotes de l'Ontario d’un 
chef qui leur a gagné des victoires. 
Mais qu'y faire 1 La vie est la pl|ls 
forte. Et il ne se pouvait pas que 
“Sam’’ Ouest ne fût pas, un jour ou 
l’autre, ébranlé dans sou corps, lui 
qui n'a jamais connu le repos. Qu'il 
sache au moins des îuainteiiunt la gla­
tit mie du Canada français.

Nous approuvons et lions seconde­
rons, pour notre part, l’idée lancée 
par M. Olivar Asselin, et qui est de 
donner à une école, jusque dans le 
moindre village de notre province, le 
nom de celui qui, en Ontario, a si 
valhimniont défendu et si tenacement 
fuit triompher la cause de ! enseigne­
ment français. Des écoles “Samuel 
(ienest ' ' seraient ainsi tout a lu l'ois 
l'hommage d’un souvenir le terme 
d'un idéal à transmettre.

HESSEL

MELI-MELO
MORT DE L'ABBE H. DUPRE 

VICE-DOYEN DES SULPICIENS

OPINIONS LIBRES
La Revue Moderne de novembre pu­

blie l’article suivant. M. \V. Fmn- 
coour y exprime ses vues personnelles 
sur l’existence <•! b* survivance, de la 
nationalité Canadienne-française. Ces 
opinions ne manqueront pas d’intéres­
ser nos lecteurs.

COMMENT PAPINEAU ENTEN­
DAIT LE DEVOIR NATIONAL

M. Lévesque, l’éditeur de l’Action 
canadienne française, a soutenu ici, le 
mois dernier, une thèse assez curieu­
se et qui consiste à dire que, depuis 
le régime fédératif, la nationalité 
franco-canadienne est “sans chefs, 
sans discipline, sans organisation pour 
diriger ses intérêts collectifs”, au­
trement eût sa vie nationale. (1)

Ce fait constaté, il est d’avis qu’il 
y a lieu de créer une action nationale 
01 imitée en marge des autorités ec­
clésiastiques et gouvernementales, 
puisque les dernières encycliques sont 
explicites et péremptoires sur la par­
ticipation des c'ergés de toutes na­
tions (et donc en Canala connue ail­
leurs) dans la vie nationale des peu- 
pll-s.

Est-ce l'explication de l’eiïiiecmont 
du groupe d'At ion française dirigé 
naguère p.ir l’éminent abbé (iroulx ?

M. Lévesque nous invite à consulter 
la lettre de SS l’ie XI aux évêques 
de Bologne, du 13 novembre 1928, 
sur ee sujet. Nous la lirons. Peut- 
être contient-elle en principe le désa­
veu de l’attitude du clergé canadien 
au moment de la création de la Con­
fédération. Feu le sénateur David, 
auteur de ta brochure: le Clergé cana­
dien, sa mission, son oeuvre, en serait 
tout réconforté.

Quoi qu’il en soit, M. Lévesque ter­
mine son remarquable article par un 
questionnaire pour savoir s'il existe 
îéellniieiit une nationalité canadienne 
française, et, dans ce cas, comment 
elle doit faire respecter ses droits de 
peuple libre.

L'existence de la nationalité fran­
co-canadienne n’est pas contestée et 
i.’esl pas contestable. Depuis l’Acte 
de Québec cette nationalité a toujours 
joui, sauf pour une courte période, de 
l’existence juridique.

Nous sommes dans le Bas-t'aiuida 
un peuple autonome mais non indé­
pendant. L’autonomie icstrciute dont, 
nous bénéficions nous lie trop étroite­
ment pour que nous puissions pren­
dre notre essor veis les spliprcs <m 
les autres peuples ont atteint leur 
libre et complet développement. Ha­
meau de la grande nation française, 
si intelligente, si énergique, si géné­
reuse, il ne nous manque que 1’indé- 
peuilnnee politique pour donner notre

Les messieurs de Saint-Sulpicc sont 
plongés dans le deuil par la mort de 
leur vice-doyen nu l'anada, M. l’abhe 
llippolytc Dupret. M. Dupro est 
mmt, lundi dernier, à ITl»tel Dieu, 

Montréal. Ses obsèques oui eu
lie,, en l’église de Notre-Dame.

M. llippolytc-François Dupret était 
né à Alt heu lès-Pnluils, département 
de Vaucluse, Ernliee, le 11 lévrier 
lSô.'f, de Mathieu Dupret. cultivateur 
,q d’Augustine (Tiabrnn. U niait 
lait ses études au petit, séminaire de 
Notre-Dame de la On nie, près Saint- 
Didier (Vaucluse), nu grand séminai­
re d'Axignon et au séminaire de St- 
Sulpice à Paris ; ordonné piètre ïi Di­
jon pur Mgr Rivet, le 29 juin 18. ., 
il fut profscsàClir d'écriture sainte 
nu grand sémiinirie de Dijon (18.7­
7M • piol'esseur au grand séminaire 
de Montréal de 1878 à 1880; nu collè­
ge do Montréal do 1SS0 à 189i>, ou il 
fut aussi économe, et depuis au sémi­
naire do philosophie.

M. l'abbé Dupret fut un modèle

(1) 11 paraît injuste de blâmer no­
tre gouvernement provincial de se 
mouvoir dans le cercle des attribu­
tions que lui ont tracé les lois organi­
ques de 1807. Si M. Lévesque estime 
que ees attributions sont insuffisantes, 
il lui appartient de le démontrer et 
d’en réclamer rélargissement. W. G.

pyliait du Sulpicien: saint prêtre,
excellent éducateur, un savant et un 
modeste. Savant il le fut, certes, 
mais sans bruit et sans ostentation, a 
la manière de Saint-Sulpiec. A tel 
point que beaucoup ne l’apprendront 
qu'en lisant sa nécrologie.

il connaissait à la perfection et 
enseignait l'hébreu, et, dans les textes 
les plus obscurs et difficiles, il décla­
rait qu'il obtenait lit meilleure solu­
tion du rabbin DeSola, avec qui il 
entretenait de savantes relations. 
Connaissant la botanique à fond, il 
s'était spécialise dans la collection 
des mousses et il faisait des échanges 
avec les pays situés aux antipodes et 
les plus reculés. C’était plaisir poul­
ies élèves épris de botanique de faire 
avec lui des excursions dans la montii- 
gie les jours de congé. Hulin, api­
culteur compétent, il avait des ruches 
bien entretenues et pouvant approvi­
sionner tout le séminaire. En hiver, 
il ne manquait pas de garder une ru­
che dans sa chambre et il pouvait di­
re avec raison que. ses abeilles le con­
naissaient. Un mot de sa voix suffi­
sait pour les calmer en cas d’alerte.

Tous les anciens élèves de Saint 
Sulpiec. garderont pieusement le sou­
venir de cet homme de Dieu, aussi bon 
et savant que modeste.

PENSEES

J., voudrais voir un homme sobre, 
modéré, eluisto, équitable, prononcer 
qu'il n’y a point de Dieu: il parlerait 
du moins sans intérêt ; mais cet hom­
me ne se trouve pas. La Bruyère 

Combattez l’erreur mais aimez les 
hommes... Priez pour ceux qui mé 
connaissent la vérité.

Saint Augustin

pleine mesure, dans tous les domaines.
Ce n'est pas impunément pour le 

perfectionnement humain qu’un peu­
ple, tel un individu, est maintenu eu 
lisières jusque dans sa majorité.

Papineau l’avait compris, lui qui 
suppliait Lafmltaiue d'obtenir do 
Londres l’abrogiition de l’acte .l'U­
nion et un retour à la Constitution de 
1791 avec un gouvernement démocra­
tique. Si ee grand Canadien, le plus 
grand dans notre histoire, avait été 
écouté, le Canada français serait au­
jourd'hui tin dominion britannique, 
e'est-à-dire un Etat international, li­
bre et indépendant sous le sceptre bé­
névole de In maison de Windsor. 
Lafontaine se crut assez fort pour 
maintenir le Haut-Canada, dans les 
mites resserrées de la Constitution de 
1840. Il a’imagina jamais l’Améri­
que anglaise peuplée par 19,0(01,990 et 
plus d’habitants, où les Canadiens 
français seraient une minorité décli­
nante en nombre et partant en in- 
lluenee. Sa vue ne s'étendait pas très 
loin dans l’avenir. Nous avons lu 
droit du le déplorer chez un chef du 
peuple.
. Il lui fallut peu d’années cependant 
dans la pratique du pouvoir pour être 
désabusé; et jeune encore il se retira 
devant la poussée irrésistible de scs 
adversaires ou de ses concurrents.

Papineau était d'inic autre étoffe. 
Son sens politique l’avertissait de la 
difficulté que les siens éprouveraient 
toujours de vivre sur un pied d'éga­
lité avec les vainqueurs de 1760. Il 
savait qu’une population agricole, 
pauvre en capitaux, serait toujours ù 
lu remorque et sous la coupe d’un 
peuple commerçant et de tempérament 
dominateur comme les Anglo-Saxons. 
Il voulait nous soustraire ù cette tu­
telle déprimante, mais on ne l'écouta 
pas. Il se .ranforma doue dans sa re­
traite de (Montebello.

On se tromperait beaucoup si l’on 
prétendait voir dans 1 attitude de Pa­
pineau une manifestation d’hostilité 
à l'égard des Anglais. Papineau ne 
baï> ail pas les Anglais, il rendait 
hommage à leurs qualités, à leur force 
de caraetèie. (’ontlaireiuent à l'opi­
nion de Lafontaine, il se déclara ou­
vertement partisan de la représenta­
tion basée sur le chiffre de la popula­
tion, afin de rendre au llaut-Cunada 
cette justice qu'on avait refusée aux 
Canadiens dans la constitution de 
1849.

Il disait que l'application de ce 
principe démontrerait la folie de te­
nir liées l’une ù l’autre deux natio­
nalités que tant de raisons de tout 
ordre devaient séparer dans le gou­
ve iicmcnt politique.

L’acte d’union, issu du Rapport de 
lord Dinliaiii, donnait le démenti a 
cette observation du politicien radical, 
dans son laineux rapport sur les af­
faires canadiennes : I found two na­
tions (sic) warring in the bosom of 
the same state.

Déjà en 1839 les Anglais ne pé­
chaient pas par excès de logique. Pour 
eux une seule chose compte: l’intérêt 
du moment, eu dehors de tout princi­
pe: ce qu'on a appelé opportunisme. 
Papineau ressentait cette opposition 
d’instinct entre Français et Anglais, 
lui qui disait un jour, par hyperbole: 
“Pelisse la patrie plutôt qu’un prin­
cipe”.

Un retour à la politique de Papi­
neau est la seule issue ù notre condi­
tion d'infériorité ù l’égard de nos 
associés dans la Confédération.

C'est par l'indépendance seule que 
tes Canadiens pourront vivre leur pro­
pre \ie et mettre eu surete tous leurs 
dioits.

Par indépendance je n'entends pas 
isolement. 11 n’est plus possible 
personne de vivre séparé du inonde 
aujourd’hui. L’idéal qu’il faut re­
chercher, c’est l'indépendance dans la 
bonne intelligence, pour reprendre une 
formule qui s'appliqua il y a un siè­
cle à la France et. ù l’Angleterre, pré­
lude de l’entente cordiale.

Je l'ai déjà dit ici-même: le Canada 
est un immense empire où quatre ou 
cinq grandes régions peuvent const i 
tuer autant de dominions, c'est-à-dire 
autant de sociétés politiques fédérées, 
pour une collaboration libre dans tou­
tes les affaires d’intérêt commun, mais 
chacune possédant la plénitude du 
pouvoir législatif et diplomatique. Eu 
un mot, notre programme devrait ê­
tre une Fédération coopérative d' 
tats libres, en liaison avec les autres 
parties de l’Empire, plutôt qu'une 
confédération centralisatrice, comme 
celles qui ont été organisées jusqu’à 
présent.

L'indépendance nationale sera pour 
le Canada-Français, comme pour tous 
tes autres peuples: Belgique, Bologne, 
Bohème, etc., l'organisme capable de 
secouer les jougs qui paralysent son 
évolution.

W. G. FRANOOEUR

LE MOIS DES AMES
(Ecrit pour L’AVENIR DU NORD)

-Ne perdez pi . mon frère, l'es­
pérance de vous avancer dans la vio 
spirituelle. Imitation

—.Ce n’est ni le génie, ni la gloire, 
ni l’amour qui mesure l'élévation de 
l’âmo, c’est la bonté. Lacordaire

Dans la nature, novembre est plutôt 
triste et porta à la mélancolie. En 
nos climats surtout où les change­
ments1 des sub ons sont rapides, Us 
feuilles to'mbéi s et les grisailles enva­
hissantes de l’automne refroidissant 
donnent je ne sais quelles teintes pâ­
lies et quelles : ensntions frileuses aux 
chose et aux h mimes. Les saints tris­
tes sont do t istes saints, écrivait 
François de S: les, et il s’efforçait, le 
loux M. de Ci lève, par sa bonne hu­

meur et ses guis propos, de tempérer 
que les am.térités de sa vio au­

raient pu suggérer par ailleurs. De 
même, pour nous tous, la saison d’au­
tomne, si elle paraît triste de primo 
ibord, n’est pourtant pas absolument, 
à qui suit la • omprendre, lino triste 
saison. Novon lire a ses joies et elles 
sont de liante tenue. Avant quo le 
mois ne finisse, rappelons-cu quelques- 
uns des charm.'s et des réelles beau­
tés, si on le eoi sidère du point de vue 
pirituol.

Dans li pemée de l’Eglise, novem­
bre, c’est le n ois des âmes; comme 
c’est le mois des saints, et cela est 
très signiffentil. Vous vous souvenez 
jue, en nos céiémonies, le mois s’ou­
vre par uno double liturgie tout en 
contraste. A 11 joyeuse et solennelle 
fête de tous lis saints, la vieille et 
noble Toussaint de nos aïeux, succède 
incontinent lu sombre et plaintive 
fête des morts, le jour des trépassés. 
Buis, tout le m iis durant, on nous ex­
horte à penser aux âmes qui souffrent 

ii purgatoire et à prier pour elles. 
“Ayez pitié, \ ms an moins qui étiez 
nos amis,” leu lait on nous répéter !

“Du fond de l’abîme, nous crions 
vers nous Vous de l’Eglise mi­
litante qui pouvez, mériter pour nous 
de l’Eglise souffrance, n’y manquez 
pas ! — Souvi nez-vous ! — Memen­
to te ! — De rrofundis clamavi ! — 
Miseremini vo saltern ! — Dévotion 
mystérieuse, s; ns doute, comme tout 
ce qui se rappirte à l’infini île Dieu 
et à son éternité. Mais dévotion 
ouihicn profil nie aussi et combien 
oiisoliinte à nos deuils et à nos re­

grets !
Tout se tient, se complète et s'har­

monise dans 1, cycle de nos croyan- 
es catholiques, parce quo nous som­

mes tous unis, eux les saints du ciel, 
les âmes du p îrgutoirc et nous les 
fidèles de la terre, dans le corps mys­
tique du Christ sauveur de l’humanité 
tombée et pécheresse. C’est le grand 
dogme de la communion des saints ou 
des élus du 8 'igiieur. Je n'y com­
prends pas gn ml 'chose, je le confes- 
e. Cela inc d'passe infiniment. Mais 

je le crois, pai ■<: que c'est la doctrine 
quo Borne me iroposc et me garantit 
au nom de Dit i. C’était la manière 
de croire, de lotrc quasi légendaire 
curé Lnbelle. Il disait, sans plus 
d'arguments: “C’est bien simple,
l'Eglise l'ensc gne, ses pères et ses 
docteurs l'ont soutenu, ses conciles 
l'ont proclamé et déliai, et voilà pour­
quoi je lu cioii. Si vous ne compre­
nez pas ceja,' ant pis pour vous !” 
Mais, c 'est là la foi du charbonnier, 
m'objectez-vous ! Eli ! oui. Elle me 
suffit pourtant Je la sais plus éclai­
rée, en sou foi d, et plus lumineuse, 
que toutes les liéories de ees savants 
à courte vue q li, en définitive, ne sa­
vent à peu prè lien.

Ju lisais, l'autre jour, de la plume 
d'un éminent *eligieux île chez nous, 
quelques réflexions, aussi justes que 
pieuses et réco îfortnntcs, que je m’en 
vais en toute i implicite vous commu 
niquer. Je m saurais mieux fuira 
pour ilévelopp'-r mon sujet, à propos 
ilu mois des ânes:

“Nos frères du ciel, les bienheu­
reux, sont riv-s à Dieu. C’est en 
même temps lui qui se les enchaîne et 
eux qui lo possèdent. Leur intelli­
gence ne peut sc .détourner de cette 
vision, leur volonté sc jette de tout 
son poids vers ce bien infini qui épuise 
ses pontcntinli'és. Issus de Dieu, les 
êtres immatériels retournent vers lui 
avec un élan irrésistible... Nous a­
vons là — au ciel — dos amis et des 
intercesseurs. Us ont vécu comme 
nous, tressailli de nos joies, éprouvé 
nos angoisses. .. 11 y eut des saints
de tous les âges et dans tous les é­
tais de vie... ' ’

“Ceux de nos f ivres qui sont au 
purgatoire, par lo même mouvement, 
se rapprochent lentement de Dieu. 
Ils s’abandonnent avec amour au sup­
plice qui consume les souillures et les 
taelios et dont ils sortiront purifiés. 
Touchante leçon pour nous, qui doit 
nous inspirer l’horreur de tout ce 
qui souille et contamine... Vision 
douloureuse, sans doute, que celle de 
nos frères sou îrants, mais vision cal­
me et bienfaisante quand même. Ai 
ilons-lcs, puisque la foi nous enseigne 
quo nous lo pouvons, par nos prières 
et no-, sacrifices. Nous en serons 
nous-mêmes pi ur autant purifiés..

L’auteur de l'article quo je cite 
parle ensuite et enfin de nos misères

et de nos ennuis à nous qui vivons en­
core sur lu terre. Je n’y insiste pas.

Je voudrais plutôt souligner jus­
qu où et combien cette doctrine de 
notre communion avec les âmes .souf­
frantes nous est consolante et récon­
fortante.

C’est un besoin de nos âmes aiman­
tes de nu pas oublier nos disparus. 
Nous les avions connus, appréciés et 
aimés, dans le chemin de cette vie. Il 
nous est naturel et bienfaisant de les 
suivre, par la pensée ou le souvenir, 
dans l’Au-delà, où qu’ils soient d’ail­
leurs. Nous supportons mal qu’il n’y 
ait plus rien de commun entre eux et 
nous. Mais du point de vue stricte­
ment naturel, nous ne savons rien 
d’eux. Personne ne revient jamais de 
la nuit de la mort et du tombeau 
pour nous raconter ce qui s’y passe. 
La foi seule, je vcVtx dire la croyance 
à l'immortalité des âmes — et aussi 
à la résurrection finale des corps — 
pour lu vie future, satisfait à ce be­
soin de nos coeurs aimants et qui se 
souviennent. Nous restons en relation, 
mieux encore, en communion, avec 
nos chers défunts. La dévotion aux 
âuics concrétise en quelque manière ce 
commerce spirituel, et c’est tonte la 
raison d’être du mois des âmes. Au 
pied de nos autels, en priant et méri­
tant pour elles, nous nous entretenons 
encore avec elles d’une certaine fa­
çon, nous vivons toujours un peu et 
mémo beaucoup avec elles.

De ce point de vue, que la foi assu­
re. solidement, novembre n’est plus 
le mois gris et triste qu'il paraît être 
d'abord. Si la nature s’assombrit et 
pleure avec nous, c’est, uu fond, pour 
nous soutenir et pour nous consoler. 
Je ne sais pas de doctrine plus vrai­
ment humaine et plus réconfortante 
que celle-là.

L’abbé Elie-J. AUCLAIR

LA JEUNESSE 
MODERNE ET LA 

CRISE ACTUELLE

LA REPRESENTATION 
DU QUEBEC

OTTAWA

Nous reproduisons des Procès-Ver­
baux de la Chambre des Communes 
(version française), séance du jeudi 
17 novembre, ce projet de résolution 
de M. Barre tri', dont il a déjà été 
question dans les journaux.

Considérant que cette Chambre sera 
bientôt appelée à redistribuer les siè­
ges électoraux dans les différentes 
provinces faisant partie de la Confé­
dération canadienne;

Considérant que le nombre des siè­
ges électoraux, dans chaque province 
autre que la province de Québec, est 
fondé sur l’unité de population de la 
province de Québec;

Considérant quo ln représentation 
parlementaire de La province do Qué­
bec avec une population do 2,894,255, 
comprend 05 députés, ou un quotient 
de 44,219 par unité de représentation;
* Considérant que la représentation 
parlementaire, de la province d’Onta­
rio, comprend maintenant 82 députés, 
avec un population de 41,849 par uiri- • 
té de représentation;

Considérant que malgré le fait que 
ln imputation de la province d’Onta­
rio a augmenté en nombre, mais a di­
minué proportionnellement à l'aug­
mentation do la population de la pro­
vince do Québec, cette dernière pro­
vince, si l’on sc fondait sur l’unité 
de représentation de la province d’On­
tario, aurait droit à 69 députés, le 
Nouveau-Brunswick à 12, le Manitoba 
à 17, la Saskatchewan à 22, l’Alberta 
à 18, la Colombie-Britannique à 17;

En conséquence, il est résolu, de 
l’avis de ln Chambre, qu’afin d’assu­
rer l'harmonie parmi le peuple cana­
dien lo Parlement du Canada devrait 
accorder aux provinces une représen­
tation juste et équitable fondée' sur 
l’unité do représentation de la pro­
vince d’Ontario.

* * *

“La charité présentée avec la grâce, 
et le sourire de la jeune fille la rend 
plus aimable”, déclarait l’honorable 
Fernand Rinfrct, hôte d'honneur du 
dîner-causerie offert, samedi soir der­
nier, à l’hôtel Windsor, par ln Ligue 
de la Jeunesse Féminine.

M. Rinfrct dont la causerai s’inti­
tulait “Lu crise et la jeunesse moder­
ne”, traita son sujet de façon magis­
trale.

Tout le monde parle de la crise, dit- 
il, et mon intention en vous en entre­
tenant moi-même so bornera à vous 
en faire apercevoir quelques aspects 
et à vous donner quelques précisions.

L’un des principaux facteurs de ce 
marasme fut la guerre, là-dessus tout 
le monde s’accorde. Ce fut un énorme 
bouleversement et un déséquilibre pro­
digieux qui substitua un commerce ar­
tificiel à l’expansion du commerce pa­
cifique, amena des révolutions, arrê­
tant en plusieurs endroits du globe la 
distribution normale, souleva les peu­
ples les uns contre les autres en les 
faisant travailler à des règlements do 
dettes do guerre et en enlevant ainsi à 
'initiative son principal stimulant, le 

gain individuel et national. Ici le 
conférencier illustre sa causerie d’un 
exemple tiré d’une caricature qui 
sous sa forme plaisante indique à cha­
cun l'entr’nidc par l’échange de ses 
richesses respectives. La guerre, dit- 
il, tous le comprennent, no rapporta 
pas grand'chose même aux vainqueurs 
et, vieille de quinze ans, il s'agit d’en 
effacer la trace et comment 1 M. Rin- 
fret développe alors les trois points 
suivants: l'élimination des dettes in­
ternationales, la réduction des arme­
ments et l’établissement entre peuples 
des relations qui leur assurent des 
gains réciproques.

Le conférencier prévoit que le déve­
loppement de la machine ira peut-être 
s’accentuant et influencera l’emploi 
de la main d’oeuvre. Dans l’indus­
trie, même conséquence avec les nou­
veaux perfectionnements. Si la rapi­
de évolution de la machinerie a amené 
la surproduction, elle a, eu même, 
temps, dimirué le pouvor d’achat et 
subséquemment engendré l’abus du 
crédit.

Parmi les autres causes de la crise, 
M. Rinfrct signale l'exode des centres 
ruraux vers la ville où la vie semble 
plus complète, plus intense et plus 
belle. En évoquant la beauté de la 
campagne il njoute qu'il faut avoir 
reçu l’éducation des villes et en avoir 
acquis la sensibilité pour comprendre 
la nature. L’encombrement excessif 
des villes a fatalement créé un malai­
se, uno indigestion ou plus une dys­
pepsie monétaire.

Le mode d’existence facile de 1914, 
la prospérité factice de 1928 ont tota-

Puisquo, à l'heure actuelle, c 'est la 
population du Québec qui détermine 
le quotient électoral, et que ce quo­
tient, appliqué à l’Ontario, entraîne­
rait uno réduction de la représenta­
tion de cette province, il semblerait 
qu’on pût atteindre le but visé par M. 
Barrette en laissant jouer le mode de 
répartition actuel : l'Ontario perdrait 
quelques sièges, voilà tout. Que l’On­
tario conserve sa représentation ac­
tuelle pendant que celle du Québec 
augmentera, ou que le Québec reste 
stationnaire pendant que l’Ontario 
reculera, cela paraît, do prime abord, 
joliment égal. Ce qui serait plus n- 
vantageux pour notre province, ce se­
rait de. mettre fin aux concessions 
que l'on fait à scs dépens, tous les 
dix ans, aux provinces qui n’ont pas 
suivi le rytlimo do progression démo­
graphique. Chaque fois que la place 
du Québec à Ottawa aurait pu s’élar-

( Suite à la dernière page)

lement disparu. Il faut vivre plus 
simplement et pour combattre la crise, 
il faut travailler à l’avènement de 
nouvelles conditions économiques no 
ressemblait en iren à celles do 1928 
ou de 1929. Une nouvcllo façon de 
vivre s’impose. Sans vouloir poser 
au donneur de conseils, jo proposerais 
à mon jeune auditoire dt# moins comp­
ter sur la fortune et de préparer d’au­
tres ressources. Le grenier des con­
naissances humaines est considérable. 
Outre la valeur monétaire et maté­
rielle, il se trouve un autre gage de 
succès; l’orientation vers les sciences, 
la compagnie des bons vieux livres, 
les dons subtils et rares de 1a musique 
et des beaux-arts vous procureront 
des jours heureux. Il n’est pas né­
cessaire de prêcher une économie 
trop rigoureuse, que chacun dépenso 
autant qu’il 1 pourra raisonnable­
ment, mais chacun selon ses moyens 
actuels, car on- no peut plus escomp­
ter l’avenir.

La charité

Placez ln réalisation de vos rêves 
dans un autre domaine que celui do 
l’opulence, du grand luxe et de l’cx- 
travagancc, do toutes ces compagnes 
dont la crise nous a forcément éloi­
gnés. Soyez optimistes, cependant, 
soyez des personnes d’idéal, faites 
la charité pécuniairement, si vous le 
pouvez, mais surtout par un dévoue­
ment personnel. Si ces quelques pen­
sées no vous agréent pas, oubliez-les 
et ne vous souvenez que de l’infinie 
gratitude que jo vous dois pour m’a­
voir donné l’occasion de passer uno 
soirée en aussi brillante compagnie.

Je remercie votre association qui a 
bien voiilu m’inviter. Elle porte un 
nom symbolique, par il est vrai de di­
re que la jeunesse est un bien pré­
cieux et que la beauté en est un autre, 
où trouvera-t-on une association plus 
parfaite que dons celle qui réunit les 
deux dans la “Jeunesse Feminine”,

___
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LES HONORABLES LAPOINTE ET
PERRAULT DIGNEMENT FETES

L'Association de la Jeunesse li­
bérale n donné, la semaine dernière, 
nu “Reform Club’’, son 67ème dîner- 
causerie. Mc Adelphe Gndoury pré­
sidait.

M. Roger Larose a présenté une 
conférence d’un tris vif intérêt. Dans 
r.no étude d’un style châtié et excel­
lent, il a parlé des tendances de la 
jeunesse actuelle en fonction de la 
politique, et il a dit des choses très 
justes.

MM. Ernest Lapointe, ancien mi­
nistre de la justice, et J.-E. Perrault, 
ministre provincial de la voirie, e- 
taient les invites d’honneur.

M. LAPOINTE

M. Lapointe est entré dans le 
champ de blé-d’inde de la protection 
pour y faire d’irréparables dégâts. 
C’est peut-être L'orateur qui ait le 
mieux compris la puissance- irrésisti­
ble du bon sens. Bon rire huge et 
sonore éclate comme un défi à toutes 
les utopies nébuleuses, nu charabia 
ries théories ineptes et floues.
“Il me faudrait toute la modestie 

bien connue de M. Bennett, dit-il, 
pour ne pas être orgueilleux de la ré­
ception que vous me fuites ce soir.

La jeunesse n’aime pas les clroses 
médiocres et vulgaires: elle veut de 
l'idéal, elle tend plutôt vers le pré­
sent et l'avenir qu’à se replier uni­
quement dans le passé. Kl c’est là du 
libéralisme. Le devoir du libéralisme 
c’est d’adapter sa politique aux con­
ditions nouvelles, d'offrir un program­
me ouvert à toutes les aspirations gé­
néreuses.

C’est le propre du libéralisme de ne 
pas so renfermer uniquement dans le 
passe, dans les formules étroites et 
insuffisantes, mais de se renouveler, 
comme une famille, par un perpétuel 
rajeunissement. Le libéralisme doit 
appliquer la doctrine avec tolérance 
et justice.

X’en déplaise à M. Bennett, ce 
n’est pas la Providence qui est cause 
do la crise. Partout il y a abondance 
des Üîens de la terre. Les entrepôts 
regorgent de blé, on jetto le café à la 
mer, le sucre et le coton restent sur 
les quais des pays producteurs. Mais, 
il y a des gens qui ont faim et qui 
n’ont pas de quoi se vêtir.

La Providence n’est pas responsa­
ble de la crise, mais la bêtise des gou­
vernements de tous les pays du mon­
de.

C’est qu'après la grande gueire de 
1914, les peuples se sont livré une 
guerre économique sans merci. Par­
tout on a construit des murailles éle­
vées autour des pays pour en défen­
dre l’accès à tout produit étranger. 
Notre gouvernement a suivi l’exem­
ple du gouvernement américain — il 
suivra aussi son exemple aux prochai­
nes élections — et il a élevé une mu­
raille pour empêcher les relations 
commerciales.

Le commerce ne doit pas être une 
guerre, mais un échange de marchan­
dises. Il faut enfin comprendre cette 
élémentaire vérité que si on veut ven­
dre, il faut acheter.

Nous faisons une lutte insensée au 
commerce des autres pays et M. Ben­
nett se vante d’avoir été un des pre­
miers hommes politiques à appliquer 
cette belle doctrine !

Pourtant cette doctrine absurde, 
les principaux économistes du monde 
entier l'avaient dénoncée dès 1927. 
Lors de la conférence internationale 
des économistes, ceux-ci avaient adop­
té un voeu sigaifica.fi. Us deman­
daient aux pays d’abaisser les barriè­
res tarifaires entre eux.

Lorsque les Etats-Unis ont adopté 
le bill Hawley-Smoot qui fermait lu 
marché américain aux produits cana­
diens, mille économistes américains 
ont signé une requête au Congrès pour 
le supplier de ne pas adopter ec bill.

Récemment le Citizen d’Ottawa di­
sait que la politique Bennett avait 
coûté deux milliards et demi au Ca­
nada, soit en réduction du commerce, 
soit en réduction du pouvoir d'aclurt. 
C'est payer un peu cher sa politique, 
même si le peuple veut se donner des 
•4hommes supérieurs’’.

D’ailleurs ce vont de folie souffle 
partout. Nous restons avec notre blé 
ainsi (pie les Etats-Unis et l’Argenti­
ne. Au Brésil, on jette le café à la 
mer; le sucre resto sur les quais de 
Cuba et des Philippines; le coton d'E­
gypte et d’ailleurs pourrit dans les 
ballots. Pendant tout ce temps-là il 
y a des milliers de gens qui n’ont rien : 
à manger ni à se vêtir.

C’est M. Owen I). Young, le disfin- | 
gué économiste américain, qui disait 
quo le monde n besoin de gouverne­
ments libéraux pour sortir du maras­
me actuel. 11 ajoutait que les barriè­
res tarifaires entre pays sont plus 
dangereuses que la guerre pour la 
paix du monde.

Si M. Bennett ni'entendait, il di­
rait que je verse dans le socialisme et 
le communisme. C’est ee qu’il a dit 
à Toi ontô, récemment et ses grupho- 
phones de la province de Québec de 
répéter le même air. Les communistes 
sont les descendants du despotisme, 
do la tyrannie et du toryisme. Le 
meilleur moyen d’éviter le socialisme 
et le communisme c’est de traiter tout 
le monde, avec justice, de prendre l’in­
térêt général.

Pie Nia dit que le capital a réussi 
à s'arroger des avantages excessifs 
laissant à peine à l’ouvrier de quoi 
se nourrir et se perpétuer.

Je préfère être communiste avec le 
Pape que tory avec M. Bennett.

f
M. PERRAULT

Le discours dü M. Perrault témoi­
gne de la hauteur de pensée qui l'ani­
me. Le ministre de la voirie jouit 
d’ailleurs d’un prestige qui tient à la 
fois de ses qualités d’intellectuel et 
de sa décision d’homme d’action. 
Nous résumons sa pensée.

Je voudrais tant que la nouvelle gé­
nération soit à la hauteur de sa tâche, 
dit le ministre de la Voirie. Pour y 
réussir, rappelez-vous quelques véri­
tés essentielles.

Si vous permettez à mon expérience 
de vous faire une confession, je vous 
avouerai que je n’ai jamais cru, au 
chapitre du succès, qu’à deux mots 
d’ordre: droiture et travail.

11 est vain de songer à son avenir; 
le préparer vaut mieux.

Ixi vie n’a de prix (pie si chaque 
jour l’on peut faire un pas en avant, 
agrandir son horizon, hausser -a per­
sonnalité, s’augmenter soi-même.

L’on n‘y parvient ni par l’intrigue 
ni par les petits moyens, mais bien 
par le maintien-et l’accroissement de 
.-.os qualités de coeur et d’esprit.

Ce qui compte dès que les circons­
tances vous placent à un poste de sur 
vice, c’est une volonté forte et bien 
orientée, c’est la clarté de l'intelli­
gence, c’est la sûreté du jugement.

Je relisais récemment une page é 
erite par un écrivain. Albeit Sorel, 
qui s’est préoccupé surtout de rets Oli­

ver dans l’histoire les causes du suc 
cès ou de l’insuccès des politiques.

Combien ces réflexions me parais 
sent justes.

“Le fort, écrit-il, suit sa pensée i

L'HONORABLE J. E. PERREAULT 
Ministre de la Voirie

travers les iuccssanti s vieis-itiules du 
monde; il a son but et -a boussole; 
i! louvoie au besoin, mais il ne connaît 
point de vents contraires.

“Le faible attend tout du hasard 
et s’imagine qu'il attend tout (le sou 
propre génie. Il se paye de sugges­
tions vagues, de données indécises, 
d’exquisses l'ugitives ’ ’.

Et cet écrivain ajoutait avec com­
bien de raison :

“Au-temps où nous vivons, il n’y 
a plus de salut pour les médiocres et 
pour les faibles’’.

Avez du caractère, sovez des forts

dans la plupart des cas, mais en gé­
néral ee soulagement ne dure que 
quelque temps. Vaut mieux trouver 
l’état anormal (pii en est la cause au 
lieu de chercher à faire disparaître 
son symptômes avertisseur. Donner 
les soins précoces aux maux de'tête, 

est dépister et e nrayer, dès son dé­
but, un des défauts physiques d’où 
provienncht si souvent les maladies 
gi n ves.

Elle engraissait 
toujours

NORMALE -MAINTENANT

“ J ' engraissais tics rapidement ’ ’, 
égrit une femme mariée, “et je souf­
frais (le constipation. Il y a 3 mois, 
une amie me conseilla de prendre une 
cuiller à thé do Sels Kruschen dans 
l'eau chaude tous les matins. J'y ai 
toujours é.é fidèle depuis, bien que je 
sois devenue normale depuis plusieurs 
semaines. Je pèse I2G livres. Je n’ai 
jamais été mieux de ma vie. Je va is 
continuer à prendre Kruschen. Plu­
sieurs de mes amies ont remarqué que 
j'étais plus svelte et que j'avais bon­
ne apparence. Je leur ai dit mon se­
cret, et el es font la même chose que 
uoi" — (Mtuc) D. H.

Le surplus de graisse provient sou­
vent de ce que le système est chargé 
de déchets non éliminés, tout comme 
une fournaise que les cendres et la 
suie étouffent. Ces déchets s’accumu­
lent et forment le tissa gras. Les six 
sels de Kruschen aident aux organes

Saint-Jérôme a élu ses officiers: M. 
Octave Lauzon, président, M. Ovila 
Gnroati, vice-président, et M. Emile 
Ltiuzoit, secrétaire-t résorier.

— Le 21 novembre, à Suint-Jérome, 
est décédée madame Wilfrid Martin 
(née Ilcnnélinc Deschainbault).

—• Le cabinet de Québec a nommé 
l’honorable juge Gustave Perrault 
juge-cn-chof de la Cour des Sessions 
de la Paix.

et des courageux, et notre chère pro- (internes à expulser chaque jour les
vmee de Québec trouvera bientôt 
l’existence calme et prospère que 
nous lui avons connue.

:: Notre

Magasin Indépendant Victoria

O. Massé Frères
BOUCHERS et EPICIERS

Sainte-Agathe des Monts
Au comptant seulement

MELASSE
Le galion...........................

BISCUITS ASSOP.TIS
3 lbs pour ...........................

GRAISSE PURE seaux

49c
25c

2.29do bois 20 lbs pour . .
TOMATES grosses boi.es

3 pour .’.............................. 25c
BLE DINDE

3 pour................................. 25c
POIS No. 4

3 pour ................................. 25c
ANANAS TRANCHEES

2 pour ................................. 29c
VERMICELLE, MACARO­

NI 16 oz. 3 pour . . . 23c
ALLUMETTES

3 pour................................ 24c

BISCUITS assorties, boite
1 1b. Pour...........................

SAUMON en boite
3 pour .................................

FEVES BLANCHES
10 pour .................................

PETITS POIS à soupe
10 pour............... . ..

RIZ B
10 pour .................................

Bon THE NOIR ou VERT
3 pour .................................

CAFE Victoria frais moulu 
Pour..................................

Nous avons un assortiment 
BOEUF DE L’OUEST au 

A

30c
29c
29c
29c
39c
99c
46c
de beau 
quartier

numéro de Noël !

déchets et poisons qui s'accumulent 
dans le système. Ensuite, petit à pe- 
tie, cette graisse disparaît — lente­
ment. U esf vrai — mais sûrement. On 
se sent merveilleusement bien por­
tant, jeune et énergique —; mieux mê­
me que jamais !

Si le lecteur s'intéresse à tous 
les évènements que rapporte tui 
journal, il lui sera utile aussi de 
savoir où se vend tel produit 
dont il a besoin ainsi que le 
prix qu'il peut payer.. De là 
l’utilité et la nécessité de l’an­
nonce.

Voici l'époque de l'année où 
tout le monde a besoin d'ache­
ter. Les annonces sont le guide 
de l’acheteur: en les lisant chez 
lui, dans ses moments de loisir, 
il lui est fa ile de décider quoi 
acheter et où l’acheter.

L'occasion s’offre à nos mar­
chands de faire une publicité 
fructueuse poux le temps des fê­
tes.

Le numéro spécial de Noël de 
“L’Avenir du Nord’’ offre des 
avantages exceptionnels à ceux 
qui veulent voir augmenter leurs 
ventes. Ce numéro sera impri­
mé à un nombre considérable 
d’exemplaires en plus du tirage 
régulier qui dépasse 4.000.. Il 
sera distribué dans tout le comté 
de Terrebonne. C'est dire que 
les annonces qu'il contiendra 
seront lues par des milliers d'a­
cheteurs.

Chose appréciable, notre ta­
rif d’annonces reste le meme.

Nous conseillons aux mar­
chands de se hâter de placer 
leur annonce, dans notre numé­
ro de Noël !

CONSEILS DU MEDECIN
LES MAUX DE TETE

NOUVELLES
D’AUTREFOIS

Nous lisons dans “L'Avenir 
Nord ’, à pareille époque.

IL Y A 30 ANS

du

Beau jeune COCHON 
Le cent.......................

5c 
7.00

8c
AVIS TRES IMPORTANT 

Nos Chers Amis et Clients
Depuis bientôt 1 an vous recevez le journal “L'Avenir du Nord’’ 

giatuitcmcnt mais à nos propres frais — ce- abonnements sont terminées fi­
ler novembre 1932. Nous supposons que vous avez apprécié ce journal, et 
que vous avez pris avantage des annonces, surtout celles que nous faisons 
paraître chaque semaine depuis 1 an.

Alaîntenant nous avons une petite faveur compensation à vous de­
mander pour rcnouveller votre abonnement. Achetez pour $10.00 au comp­
tant à notre magasin et nous vous donnerons votre reçu d’avonnement pour 
6 mois à compter du 1er novembre 1932.

Il est entendu qu’un seul abonnement sera donné à chaque famille. 
Dites-le à vos amis et connaissances. Tous sont admis à recevoir un abon­
nement pourvu qu’ils viennent à n*ître magasinât y achètent pour $10.00 au 
comptant.

En faisant vos achats des Fêtes à notre magasin, il vous sera fncile
de remplir cette condition.

POUR DU COMPTANT SEULEMENT

Un grain 1 nombre, de |M»r>unn«,> 
souffrent, de temps à autre. • !«* mal «h- 
têt f, et ee mal peut leur causer bran 
coup <lr malaise et tic» soulïmnrr. <Y- 
personnes sont tellement aoeontiiiiiées 
aux maux de tête qu’elles semblent 
ne pas s’en préoeeuper. Pourtant, It 
mat de* tête nY>l pas chose normale 
L'individu qui jouit d’une bonne >an 
té ne souffre pas de mal de têt»», donc* 
celui qui en souffre a besoin de s’en 
préoccuper.

Le mal de tête .**«• moutie dans plu­
sieurs maladie-. Il sert «l’avertisse­
ment quanti le corps est menacé par 
les toxines que produisent les micro 
bes des maladies, ou quand les orga 
nés d'élimination ne fonctionnent pas 
d’une façon normale.

Ceux qui mangent trop, « ». i qui 
prennent, sans modération, les bois­
sons alcooliques, ou qui fument *••.■•■«•- 
sivement. souffrent souvent de. maux 
de tête. I>*s ennuis, ou une mnuvai.-e 
ventilation îles maisons ou îles bu 
rcaux, peuvent bien aussi «n être la 
cause.

Ix-*s maux de tête proviennent par­
fois des défauts de la vue. La per­
sonne peut voir très bien, mai i 
peu t exister chez elle quelque défaut 
léger qui nuit au lonrtionncmrnt no; 
mal de l’oeil.

On voit donc que le mal de t* t* 
peut provenir tie plusieurs «au * e: 
que ce mal est toujours le .-ymptûnie 
«Je quelque chose d’anormal. I*- nia 
iade peut déterminer lui-même b» eau 
se quand, par exemple, b* mal «!«• têt» 
se montre à la suite des excè alimen 
tairez. Dans ce cas, il lui e t pos iblc 
à l’avenir, en pratiquant la modéra 
tion, d’enrayer les maux de tête qui 
peuvent provenir de cette can e.

\j: mal de tête doit nous servir d'a­
vertissement. Le malade veut que b 
mal soit soulagé, mais il ru* doit pas 
croire que le soulagement temporaire 
que lui apportent les drogut s est une 
vraie guérison. Ce qui s'impose, d’a­
bord, c’est de savoir ce qui est la eau* 

du mal do tête, et c’est aloi que 
l’examen, médical s’impose.

La douleur est facile u soulager

SAINT-JOVITE
— Lu litige semble être un obstacle 

aux longs voyages, mais il faut sa­
loir la braver car scs épais llocous 
blancs n’ont rien pour nous effrayer. 
Aussi, malgré la tempête de samedi 
dernier, MM. A. Bussières, Dr F. Le­
roux cl fi‘. Allie parlaient pour Mont­
réal. Le voyage fut des plus satis­
faisants et le retour s’effectua dans 
les plus heureuses conditions. Nous 
leur off rons nos sincères félicitations.

—- Noas souhaitons la bienvenue à 
M. Vincent, de Saint-Hyacinthe, rem­
plaçant M. Gérard Harkins actuelle­
ment en vacances.

— Mlle Germaine Timehette, de St- 
Augustiu, est l’invitée de sa tante 
Mme I’. Robert.

— La chance n’est pas 
Cependant elle favorisa 
Robert qui eut l’aubaine 
superbe chevreuil dans 
rendoiiuée de chusse.

sont allés 
notaire et

à Maniwnki, chez M. 
Mme Léon Raymond.

— Mlle Cécile Lefebvre est chez son 
l’rèie Eugène, à Grenville.

chevreuils. Nos 
Roc h et Roland 
Raoul McGuire.

felicitations yyj 
Gauthier, ,|w„' ' '

SAINTE-MARGUERITE
LAC MASSON

-De passage : M. Paul Gauthier, 
Mlle Juliette Quesnel, de Montréal, en 
visite, chez M. Jean McGuire.

En visite à l’hôtel Belmont: M. et 
Mme Ilormisdas Mouette, AI. et Mme 
Jules Piclié, Mlles Thérèse et Cécile 
Mouette, .MM. Albert Lacoste, Auge- 
A11». Fiché, Roland Alouette et Guy 
Fiché, de Sainte-Agathe.

--De passage à Montréal pour af­
faires, Mme Ernest Gauthier, MAI. A- 
dolplie Hamoureux et Henri Gauthier.

pour tous. 
AI. Albert 
le tuer un 
il dernière

SHAWBRIDGE
AI. et Aime Henri Renaud font 
à leurs parents et amis de la 
ance de leur fille, baptisée Marie- 

Denise-Paulette. Parrain et marrai­
ne, M. Paul Renaud et .Mlle Yvette 
Renaud. Porteuse, Aline IL Renaud.

— Aille Alice Girard, de Alontréal, 
est maintenant de retour dans sa fa­
mille pour y passer l’hiver.

au t.
trois

11 se fait de très belles chasses 
le Masson. Dans l’espace de 
jours il s'est tué trois beaux

— Aille Henriette Gauthier 
retour-dans sa familli 
temps passé à Alontréal

est de 
après ((iielqàe

Pour les Rhumes
“J’ai toujours recours aux TABLET 
TES BABY’S OWN pour casser le* 
rhumes de mon bébé,” écrit Mme Wil- 
licit Colqulioun, de Sturgeon Falls, Ont 
“Quand je constate qu'un rhume est sui 
le point de se déclarer, j'ai recours 
TABLETTES BABY’S OWN," écrit 
Mme Robert Greenhorn, de Phi lits 
ville, Ont. v
Partout, les mamans sont unanimes à 
reconnaître les excellents résultats pro­
duits par les TABLETTES BABY’S 
OWN dans le traitement des rhumes 
troubles de dentition, fièvre simple' 
malaises d’estomac, coliques, constipai 
tion et troubles digestifs chez les en­
fants. 25 sous le paquet chez votre 
pharmacien. Plus de 1,250,000 paquets 
vendus en 1931. p

TABLETTES BABY'S OWN
du Dr. William!

i la

part
nais

— Faute il ’accommodation île la 
part «lu Chemin «le fer I\ H., les 
grain!s proprietaires «b* Scieries du 
Nord sougeut.à abandonner la région, 
ce qui serait un désastre pour nous.

— \a' club Saint-Antoine vient de 
tain*, une belle innovation: les dames 
Muaient désormais admises à s’y ins­

! c ri re.
— L«* Conseil Municipal, à sa pro­

chaine séan<*<*. parssera les résolutions 
néei’ssair«*s pour hater l’érection «i un 
monument à Mgr Lah«*lle en notre 
ville.

IL Y A 25 ANS

M. Joseph Libelle, père de notre 
concitoyen. M. J.-H.-A. Labelle, vient 
«î<* mourir à Montréal «l’un accident 
de tramway.

-La \i 11«* a été plongé»; dans les 
ténèbres pendant plusieurs nuits con- 
séoutiv» >. ii la suit»* «l’un accident sur­
venu aux géiiéniteucs «le l’usine mu­
nicipale.

— M. b sénateut Legris a été con­
damné à >1000 «le dommages eu fa­
veur de l’honorable* Parent, à la sui­
te «le propos ditTurnatoircs qu’il a te­
nu.- au cours «l’une assemblée, à Sain­
te Thérès«\ en 1001.

L’ASCENSION
— AI. Odessa Bélanger, de Mont­

réal Est, a tué un superbe chevreuil 
posant 2C0 livres; et Al. Nap. Lunge- 
lier, de Alontréal, a abattu un bel o- 
i igunl.

— t ’es jours derniers, un incendie a 
détruit le restaurant et la maison pri­
vée de AI. L. Al. Major.

-MM. E. Castnnguay et 0. Bas- 
tien, de Montréal, étaient do passage 
à l’hôtel Delisle.

Au temps de Noel et du Jour de l’An |
l’amitié a mille occasions de se manifester

L’envoi d’une

Jolie Carte de Souhaits
est une manière élégante de se rappeler

au souvenir de ses amis.

S*Nous avons un très beau choix de ces Cartes 
et nous vous invitons à donner votre 

commande au plus tôt.

IMPRIMERIE DE L’AVENIR DU NORD

asgi

IL Y A 20 ANS

— La première neige est tombée le 
14 novembre et, depuis, les paroisses 
du Nord ont leurs chemins d’hiver.

— AI. Alphonse Btondin a été nom­
mé gnrdc-fnrcsticr pour les comtés 
d’Argejiti-uil, .Montcalm et Terrebon­
ne.

- l.a guerre des Balkans reste mys­
tère u-e et incompréhensible. Les 
nouvelle.. 11 an-mises manquent de sin­
cérité.

I/lionornfilc AI. Coderre -ort vic­
torieux de l’élection d’Ilochclaga.

IL Y A 15 ANS

M. duc.- Edouard l’révost, libé 
rai, e-t élu par acclamation député du 
comté de Tenefioniie aux Communes.

Douze autres candidat- libéraux 
-(»ui •gaiement declare- élus a 1 ap 
pel nominal.

• Cite suc ursalc des Chevaliers de 
Colomb a été fondée à Saint-Jérôme. 
Déjà trente membres en font partie.

A Moi.l i éal ii l’âge de 79 ans, 
e-t décédée daim l’hiloiilène Giatton, 
ëpou-c de leu Claude Alclalieon, négo­
ciant d fondateur conjoint de la 
Banque d’Hoehi’ag . Madame Me 
lançon était la na ît- de Madame J.-E. 
Parent.

IL Y A 10 ANS

En Angleterre, l’étoih- de Eloyd 
George pâlit. M. Bonar Ea\v semble 
devoir tenir fi - telles de la politique 
atiglui e pour une période, indéfinie.

- Ee funérailles de AI. Epjireui 
Lauzon ont eu lieu au milieu d’un 
grand concours de parents et d’amis.

— I.’liOnnrafilc Fielding accompa­
gné Je Al. Ernest Lapointe vient de 
jeter li • fia scs d’un traité de commer­
ce avec la France.

— Le maire de la paroisse de Sain­
te Agathe, dans une lettre circulaire, 
demande i. tous les mail es du comté 
fi. eonnêrer à la conservation de la 

richesse* de nos lacs

L’ANNONCIATION
— Ailles Simonne Pharund et -Ma­

ria l’hainml et Al. Lucien Aiarois ont 
passé quelques jours à Alontréal. 

j —• Mlle Marguerite Gervais nous 
revient après quelques semaines d’ab­
sence à Montréal.

—-Al. et Aime Erminie Lefebvre 
Sont allés à Montréal pour quelques 
jours.

—• Af. l’abbé Cousineau, vicaire a 
passé une semaine chez ses parents à 
Curticrville.

—'.Dimanche dernier, Aille Emilia 
Lefebvre, de Saint-Jétôine. était chez 
ses parents.

—-AI. P. Pouliot, de Alontréal, é- 
tuit de passage ces jours derniers chez 
AI. Ma rois.

— AL et Mme Eugène Lefebvre et 
leurs enfants Bé.janne et Itejan, de 
Grenville, ont passé la fin de semaine 
à l’Annonciation.

— AIM. Côine Robidoux et Arthur 
Paquette sont allés à Alontréal ces 
jours derniers. .

— Ai. et Aime Gérard Amplement

«opérer 
truite rouge,

IL Y A â ANS

--1,’Association des Zouaves do

LES BEBES 
EN SANTE
doivent avoir une peau saine

l.a Gelée «le Pétrole "Vaseline" vous 
aide à leur assurer ce trésor. Les ma­
mans ne doivent pas craindre de l'em­
ployer généreusement, même sur la peau 
ties tout jeunes bébés, or elle est ab­
solument pure. Kmpéclie les gerçures, 
lis irritations et affections squameuse* 
du cuir chevelu. Libère les embarras du 
r»iz. Ayez en toujours sous la main 
pour l'employer comme lubrifiant ou 
émollient, c:: besoin.

Réfutez Ut contrefaçons. Exigez le* 
produit authentique. Voyez la marque 
déposée "Vaseline" sur chaque tube ou 
p r que vous achetez. En vente dans 
toutes les pharmacies.

Vaseline
MANQUE OKNONCK

OELÈE DE PETROLE

Fabriqué» dans Québec par la
C1IK8EBROUOH Mfg. C«.. Corn’d.

•va. Chabot, Montréal

PHARMACIE i

OSCAR LANDRY|
: 341, St-Georges |Tél. 461 & 490 :

Voisin du Marché

Du 28 Octobre
28 Décembreau

Concours de Poupées |

Demandez circulaire de renseignements.

Pharmacie Oscar Landry
La mieux assortie d

341, rue Saint-Georges,
district
Saint-Jérôme

nvNnrmu'vm

Le Brûleur 
à Huile . . . LION
vous assure 
iniques ‘

l’Iiaullaih’ «les 
plus modernes.

N
Ba

un 
el des

ennui des cendres el d< 
GENRES pour 1*0El,ES el 

automatique.Contrôle

iliis écono- 
Elimine 

la poussière.
EOUKNAISES 
Sans odeur.

*■

Ba
■

Radios à prix d7occasion
— —-a mm —

AUTOMOBILES et CAMIONS
neufs et usagés 

aussi à prix dyoccasion

JOS. GAUTHIER

V

“■\V
“a

\

■
■­
%

Salon 66 
^Résidence 121

Qualité Service

92-210, rue Saint-Georges 
SAINT-JEROME, Que.

Satisfaction garantie



EN MARGE DE LA 
SAINTE-CATHERINE

liim-. Miet'osives , 1 s puâtes Jiffé-
lents regardent le Pêro Céleste, et 
.le suis jio.té à croire qu’ou l'ait uu 
peu île podtique même, dans le saint 
paradis.

Catherine était la Idle d’un roi et 
<! une reine, a Alexandrie. Toute 

■Jeune, elle devint savante dans les 
sciences et les textes antiques, et mu- 

j niait — ce qui était bien considéré à 
cette époque — le lu.senu avec beau- 
1 oup de dextérité. Sa beauté n'avait 
pis d’égale à cent lieues à la ronde, 
et les barons du pays se démenaient 

Ineuuconp à gagner sou coeur. .Mais 
elle t el usait sans cesse leurs install­

'd s, désirant uu époux qui lût sage.
avais pas confiance en les|,K‘a"’ <,r> "“° ,iuit» llalts un

—• Jü suis convaincue ijue voue ar­
ticle de la semaine prochaine traitera 
des vieilles lilies, me disait l’autre 
M>ir une bonne jérôniieune qui porte 
avec toute une vigueur d’adolescent 
pas moins d’une quarantaine d'un- 
11 ces.

—• Ht sur (|iioi vous basez-vous pour 
prétendie (pi’il me 1 aille nécessaire­
ment parler îles vieilles lilies 1 Tiens, 
je purin que vous voulez que j'en par- 
i( î (Ja vous te cuit plaisir l

—-de n’y tiens ])as. Vous n’igno­
rez pas que j’ai refusé l’amour parce 
que je n‘
charmantes paroles des gens de votre 
sexe. Mais je suis positive que vous 
ferez un article sur les vie.Iles lilies.
Tâchez donc de pas trop molester ces 
pauvres recluses... Kt puis, si au 
moins vous vous eciiviez quoique cho­
se sur lu vie de sainte Catherine, si . ,
vous nous disiez ee quelle fut, enfin prt*s ,a |4V‘*nde, quehpics jours 
des faits de son existence, l’article me ,.,lus ,anl» Jt‘sus vi,il> entouié de mil- 
,,lairait davantage. Je n’aurais pas 1 l!l1*rsi ,l’an~es’ présenter un anneau, 
non plus ce désagrément de me luire * t>,‘S, ( (‘(,,lll,,*t «ju elle était I e- 
taquiner pur quelque galant coquin. , l'°u?>,‘ spiiituelle du < hrist et cpi elle

Je la quittai* en souriant largement, ! püUr ,ui ,llttcr ‘‘l son
et je revins à mon travail. Je me j U LÎ,,<,‘
dois de l’avouer: pour une première ' ^ Mnxenee gouvernait Home à cette 
fois depuis bien longtemps, j’ai ou- j L*1,04U1*- 1-* idolâtrie devenait la reli-
vert lin magnifique volume qui traite ‘-‘<Ml tous, et les elirétieiis qui ne 
d(* la vie des saints. La vie de sainte I ^ oublient pas adorer les idoles d oi 
Cut tienne est des plus intéressantes, ^^j^ées sur les places publiques é- 
mais il existe une légende éciite jadis de. apites ou dévorés par les
pur un écrivain de renom et qui ra-j ^îlllv< s* l'^b; alla trouver Maxenco, 
conte beaucoup de menus détails sur

songe, elle vit la Sainte Vierge et Jé- 
*us. Klle en fut éblouie et Marie lui 
demanda si elle voulait (h* son lit s 
comme époux. La réponse ne se lit 
|»a> attendre. “Renonce à l’idolâtrie: 
< ’est la condition que je pose". El­
le se lit donc baptiser. Il appert, d’a-

la vie de (•«•Ut» sainte qui mom ul un 
vendredi, le 2~) décembre, et qui, en 
ne sait trop comment, est devenu la 
patronne des vieilles lilies, après avoir 
été la gardienne des jeunes filles au 
moyen-âge et, plus tard, la sainte pai 
excellence des orateurs et des philo­
sophes. Ce changement, ces nomina-

44 SHORTCAKEff AU POULET
2 tasses farine i\ pâtisserie (ou 1 

tasses farine à pain)
3c. à thé Poudre à Pâte “Magic”
Y c. à thé sel
4 c. ;\ soupe shortening
1 oeuf Yi tasse d’eau

Tamise/ les ingrédients secs; ajoutez 
le shortening et mélangez Je bien avec 
une fourchette d’acier; ajoutez l’oeuf 
battu et suffisamment d’eau pour faire 
une pâte molle. Abaissez au rouleau 
ou la main sur planche enfarinée. 
Découpez avec un grand emporte- 
pièce enfariné ou remplissez moitié 
des moules ;\ muffins graissés préala­
blement placés dans une lèchefrite 
graissée. Faites cuire A four chaud 
(475° F.) pendant environ 12 minu­
tes. Séparez en deux et beurrez lorsque 
encore chaud et garnissez de poulet en 
crème chaud. Suffisant pour 6 “short­
cakes.”

Montréal. “L

nom?

a to
ChatcUtncInititute
’Tw/iÛ/mliiavaiinr

3**0*111*.

J'atiriqufc au Canada

ne contient
PAS D’ALUN ■ 
Oetto déduraH»» 
aur cfinque tioll. 
rit votre ft»rantla
nui la Poudra a 
fru* ’ Maille" n. 
contient ni alun
.ni Inartdlant nul- 
• Iblo. A

Essayez le
tendre et léger

“Shortcake” 
au Poulet

de Miss Alice Moir
“J’emploie et re­
commande tou­
jours la Poudre à 
Pâte ‘Magic’,” 
dit Miss Alice 
Moir, diététiste
d’un grand hôtel- 
appartement de 
‘Magic’ réunit, à

' _ ni _____: *un très haut degré, efficacité et 
économie, car elle donne toujours 
des résultats satisfaisants^ .

La majorité des diététistes et 
experts en art culinaire du C ana- 
da partagent en ceci l’opinion de 
M iss Moir et emploient la 
"Magie” exclusivement• Sur 4
ménagères canadiennes, 3 font la 
même chose, car elles trouvent 
que les résultats de la ‘ Magic 
sont invariablement meilleurs.

Servez ce soir de ces délicieux 
“shortcakes” au poulet faits avec 
la Poudre â Pâte “Magic , tel 
que recommandé par Miss Moir. 
l out le monde se régalera de leur 

saveur délicate.
U rK F. DE CUfSLXE CE.ITIS-Voar 
vos pâtisseries prfparccs à la maison, le 
nouveau Livre de Cuisine "Magic vous 
fournira des douzaines d’app6tissantcs 
recettes. Demandez le en écrivant a la 
Standard brands Ltd., I*raser Ave. c' 
Liberty St., Toronto, Ont.

lui rejifoeha >;i conduite avec vigueur 
et parut si bien que l'empereur lut é- 
loiiné de son savoir et de sa science. 
Slupel'ail île sa beauté, il la lil eou- 
duire à sou palais et, eomiiie il ne 
voulait pas la faire mourir, il ordon­
na que les cinquante sa,"es de la nit- 
lioa fussent délégués pour épi Oliver 
sa science. Klle les tint en échec 
pcndanl j il us de trois heures, les con­
fondant tour à tour, expliquant avec 
line subi i ifé ext t aordinaire les textes 
bs plus arides, si bien que les cin­
quante savants décidèrent à l‘unani­
mité tl'embrasser la véritable religion. 
.Mnxenee, furieux, les condamna tous à 

| mort.
t r.lioriue fut alors menée devant 

les idoles et refusa de les adorer. 
To te.-; les p omisses et toutes les me­
naces 'a laissèrent iudilTéiente. Fouet­
tée jusqu'au sang, on la ietn en pri­
son he lendemain matin, l'impéra­
trice qui, pendant. 1st nuit avait eu uu 
songe, se renlit à la prison de la .jeune 

Mille et la t.ouva soiriautc. Des un­
ie s p lisaient se; blessures et lui of- 
iiair.it de la nourritar.-. L'impéra- 

|; i " il elara à -on mari qu'c.le se 
J ter; it elirrtjeune, (tbéissaul à sa hai­
ne et, craignant les i ('proches des ju­
ges, il condamna sa femme à mort. 
Klle eut la tête tranchée et son corps 
tut jeté aux chiens. Catherine à son 
our pirtit devant le ho un eau. Des 

voix se faisaient entendre dans le 
firmament. Les spectateurs en furent 
•ffrayés. Klle coiimnmda au bourreau 
le taire son travail. On lui trancha 
la tête et, fait étonnant, il coula du 
lait au lieu de sang.

Lti .jeune vierge avail dix-lmit ans. 
L'Kglise la donna comme patronne 
eux orateurs et aux philosophes. Plus 
tard, elle devenait la patronne des 
jeunes tilles, particulièrement des ser­
vantes. Ou se demande comment de­
puis. sainte Catherine est devenue la 
gardienne des vieilles lilies. Toutes 
les vieilles lilies prient-elles sainte 
Catherine ! Les unes, probablement 
pour trouver l’élu de leur coeur. Les 
autres, pour ne jamais rencontrer la 
diable d'homme qui les rendrait mal­
heureuses. Kt, chose curieuse, toutes 
les personnes de cette profession sont 
hargneuses, déplaisantes souvent, ba­
vardes la plupart du temps. On di­
rait qu'elles ont contre la vie une pe­
tite pointe de, méchanceté. Kilos ont 
méprisé l'amour, jadis: l’amour a 
passé sa route et n'est pas revenu. Et 
puis, tristement quelquefois, elles re­
muent la cendre de leur coeur, en tc- 
gardant dans le passe ce sentier llcu- 
ri parcouru jadis, et. où, une à une, se 
fanent aujourd’hui les fleurs do la 
jeunesse sous le veut de l'automne 
tout m’orlie. Pourquoi regretter < 
Les jeunes lilies qui cherchent à se 
marier, qui y pensent et le jour et la 
nuit, ne ressemblent elles pas aux 
poissons qui jouent devant lu nasse 
du pécheur 1 Cette comparaison d'un 
auteur est fort juste. Kt la suite. 
Tonies se p ressent pour y entrer, ten­
dis que les malheureuses que la nasse 
retient font de vains efforts pour en 
sortir. Et vous vous plaindriez 1 Et 
vous maudiriez encore la vie, vous que 
j’ai rencontrée l'aatn

rrv
Hole
inc /

soir, quand 
Dieu, eu vous refusant l'amour, vous 
■i donné le bonheur ! de badine: le 
mariage est le seerol du bonheur. 
Mois combien fragile est-il, et que de 
précautions ne faut-il pus prendre 
pour le garder ? H est uu point es­
sentiel: il faut savoir aimer.

II

Je me demande souvent, et je pose 
cette question, à la veille de la lete 
do la Sainte-Catherine: "V a-t-il cn- 

des vieilles lilies 7” Je me sou­
viens avoir dans ma vie rencontré u- 

véritable vieille tille. J’avais dou­
ze ans, vous voyez que ee n’est pas 
d'Itier. Elle était si maigre qu'on 
voyait à travers, bigote à l'excès, el­
le promenait tous les matins sa dévo­
tion à l’église, affichait pour uu rien 
d'énormes scrupules, ce qui ne l’em- 

huit guère de manier tout le. jour, 
,,| vec quelle aisance 1 la médisance 
et la calomnie. Elle portait une robe 
,i longue q"'ello traînait pur terre. 
Si vous aviez entendu ses disserta­
tions sur les robes courtes ! Toutes 
les jeunes filles qui en portaient se 
voyaient condamnées par elle au feu
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éternel. Elle déclarait avec une di- 
ejdté mystique que cette mode pro­
voquerait eliez l'homme “vilain par 
nature, le réveil de scs trop brûlants 
désirs’ ’. Il fatu avouer qu’elle dûtes-, 
tait les hommes tout autant qu'elle 
abhorrait Satan, et que les hommes, 
de leur côte, ne louchaient .jamais vers 
les charmes de Mademoiselle Nitou- 
ehe. Pour dérober aux yeux profa­
nes la blancheur de son cou, elle avait 
tenu à le “ renclumssor' 'dans uu 
formidable carcan d'étoffe épaisse. 
Vous voyez d’ici l’effet. Un loustic 
avait bien raison de dire que c’était 
la pudeur on garnison.

Lus vieilles filles de ee calibre n'ex­
istent plus de nos jours. Kt s’il res­
te encore des vieilles tilles, je suis 
d’avis qu’elles ont encore un peu d'a­
mour. . . pour la mode. Les robes 
courtes ont ceci de bon qu'elles ont 
le secret de rajeunir les dames. N 'é- 1 
tant pas scrupuleux, j'adore les robes j 
courtes, pourvu, bien compris, qu'elles 
ne soient pas trop rouîtes. ‘Il lie j 
faut pas haïr ee que le bon Dieu a 
fait de beau,” me disait l’autre jour 
un vieillard pour qui la mode des ro- 
lies courtes est mie merveille de bon 
goût. Puis les tlixirs des pharma­
ciens oui le secret de faire disparaî­
tre ou de retarder les rides, ces vilains 
pré m.sent s de la vieillesse. Ainsi, la 
femme peut plus facilement dérober 
son âge. Ninon de Kcnclos qui connut 
tics heures de célébrité disait : “Qunml 
les femmes ont passé trente ans, la 
première chose qu'elles oublient, 
c’est leur âge; quand elles sont par­
venues à quarante, elles en perdent 
t ntièrement le souvenir.” Petits men­
songes qui ne font de mal à personne 
et tpii font sourire le Bon Dieu.

Mais il n’y a plus de. vieilles filles. 
Dans ee siècle, l'argent, est ri dur à 
.gagner et si facile à dépenser, le luxe 
établit une royauté même sur les plus 
pauvres, le chômage est si à craindre. 
De ce fait, beaucoup de mariages sont 
retardés. Autrefois, se marier él lit 
une bagatelle. On se contentait d'nu 
petit logis et du strict nécessaire. Au 
lendemain de leurs noces, les époux 
comptaient leur fortune qui se résu­
mait à quelques dollars. Cent dollars 
dans le temps vous mettaient en ve­
dette parmi les hommes riches. 11 
serait téméraire de contracter mana­
ge, de nos jours, sans avoir quelques 
économies, line position assurée. A- ; 
lors, on se marri à uu âge plus raison- ! 
liable, ee qui a comme bon effet de 
mieux faire réfléchir les fiancés qui a- ! 
veuglément se jettent dans le maria­
ge.

Jusqu’à quarante ans, on demeure 
jeune fille. On devient vieille demoi­
selle à soixante. A quatre-vingt, on 
"si véritablement vieille liiez. Tout 
dernièrement, dans un bon village des 
Etats-Unis — c’est américain une 
vieille fille de quatre-vingt-quinze ans 
épousait un petit vieux de cent- 
deux ans. L’amour est aveugle, Qui 
de ses traits n'a pus été la victime ! 
Mais, tout près de la tombe, il me 
semble que l’amour doit perdre un 
peu de sa saveur qui est ee le de la 
jeunesse.

Ill

Ce sera vend edi la Sainte-Catheri­
ne. Les enfants s'en réjouissent de­
puis longtemps, ef toutes les mamans 
ou les grandes soeurs devront, ee soir- 
là, se rendre à la tradition qui veut 
qu'on mange de la tire. Qua ut à moi. 
je viens de recevoir une invitation 
fort heureuse. Une demoiselle. de i 
trente-trois ans qui, l'ail prochain a j 
pareille date, lu fête de la Sainte-Ca- 
Uterine, sera l’âme d’un foyer, a dé- j 
faste et de coiffer pour une dernière 
eide de célébrer avec beaucoup de 
fois le fameux bonnet de vieille fille.

il y aura danse. Ceci sera certes très 
intéressant. Des vieilles danses cana­
diennes, des ‘‘sets ’ énervants, aux 
accords d'un violon ou d’un accor­
déon ! Des chansons du terroir, des 
histoires de chez nous, dans une mai­
sonnette do campagne sise dans un 
rang lointain où seul le “berlot” 
pourra nous conduire sur la neige 
durcie ! Puis, la bonne tire qu'on 
mange dès que sut la neige elle s’est 
congelée ! Puis, une. demoiselle pour 
qui nous désirerons le bonheur, que 
■ nus taquiiu'toii.s un peu, à (pii lions 
souhaiterons, e'est sâr, beaucoup do 
bébés aussi jolis 'que leur mèic ! il 
y a longtemps que je n'ai pas assisté 
it une bonne veillée de citez mais. Eu 
avant ! Laissons pour un moment les 
soucis, les tracas, l’énervement des 
villes: dans les quadrilles, retrouvons 
la gaieté qui animait les réunions 
il 'autan.

Ne unis laites pas de chagrin, mes­
demoiselles. Ou ne coiffe plus Sainte- 
Catlierine de nos jours. C’est passé 
de mode, comme les robes en ballon ou 
les liantes bottines. Kt je suis bien 
assuré que par delà le firmament, 
sainte Catherine se moque bien de ses 
protégées de la terre. Morte à ilix- 
lmit ans, croyez vous qu’une vieille 
fille, puisse l’intéresser 7 Je crois plu- 
tût que c’est elle qui a permis que, 
cette année, la neige tombe en abon­
dance pour tromper le proverbe qui 
semblait vouloir se fonder “que les 
hivers d’autan ne reviendraient 
plus”. Kt puis, si vous voulez abso­
lument vous marier, mesdemoiselles, 
pourquoi prier sainte Catherine 1 
Pourrait-elle vous conseiller, elle qui 
refusa avec tant il instances toutes 
les belles piopositions des galants du 
tovaume de son père. . .

CELIBER
22 novembre, 1932.

HUBERDEAU
— Mme Miller, de Notuininguc, est 

en visite au piesbytèro de l'Orpheli­
nat, l’hôte de Mlle Brotisseau, soeur 
de M. l'aumôtii r.

— M. Adélard Fournier, maire, a 
passé quelques jours à Laclmte, der­
nièrement, on i s'est porté acquéreur 
de la boulangerie (le M. Fillon.

— M. Télesp une Pilou, M. et Mme 
Antoine Pilon, .îtnient en promenade 
nu presbytère, :es jours derniers, les 
hôtes de M. le • U ré.

— La saison île la (liasse bat son 
plein de ee ten ps-ci. C’est à qui au­
rait son clievri ni! on son couple de 
perdrix.

-Nous soin tes en hiver pour tout 
«le. bon. Un | toil de neige recouvre 
b sol, les voit i; es ?i chevaux ont sup­
planté les auto nubiles.

— M. Rolluii I Fortier a été engagé 
comme secrétaire du conseil munici­
pal, il remplnei M. Emile Karmzin.

SAINT-FAUSTIN
— Nous avons le regret d'annoncer 

quo M. Xoé Lignait, ex-contremaître 
cantonnier du Pacifique Canadien, de­
puis quelques a tuées à sa retraite, est 
décédé à l’âge rie 73 ans, dimanche le 
20 novembre, e ttouré de son épouse, 
de ses enfants et petit-enfants et de 
nombreux amis.

Ses funémilli s eurent lieu mardi le 
22 au milieu il’nn affluence considéra­
ble.

Nos sympatb r- 
lî'iult.

à In famille Lc-

VOUS ETES HEUREUX QUAND
VOUS ETES BIEN PORTANT.

Les jours heureux sont ceux où 
vous êtes en bonne santé. Pourquoi ne 
pas ajouter à ces jours ensoleillés ?. .

La constipation et la mauvaise san­
té vont de pair. Guérissez-vous de 
la cons ipation ordinaire en mangeant 
uno délicieuse céréale.

Les expériences démontrent que le 
ALL-BRAN fournit la “masse” qui 
aide au fonctionnement des intestins 
et la Vitamine B qui les tonifie. Il 
contient aussi deux fois autant cio 
fer qu'un poids égal de foie de boeuf.

La "masse” du ALL-BRAN est 
semblable à celle des légumes à feuil­
les. Et combien meilleure que les pi­
lules et las drogues — trop souvent 
malfaisantes.

Deux cuillerées par jour sont ordi­
nairement suffisantes.

Si vous n’êtes pas 
soulagé, voyez votre 
médecin.

Chez tous les épi­
ciers. En paquets rou­
ge et vert. Préparé par 
Kellogg, à London, On- 
taa io.

'/ililiX'rï'd
AL.-BRAFJ

— AI. le Dr Kuel est revenu d’une 
courte visite à Montréal et Trois-Ri- 
v ièi es.

— Le feu a détruit l'hôtellerie La- 
keview Best, sise sur lo côté nord du 
Lac Carié, dam la nuit du 1<> novem­
bre. Le propriétaire, AI. S. K. Snell, 
et sa femme réussirent à se sauver 
avec quelques .'êtements seulement. 
C’est une grant c perte pour notre lo- 
c-alité, car c’était une pension Dès ap­
préciée.

- - A une a--< nthîée île l'Associât ion 
Sportive, de S; i (i t Kauslin les ol’ti- 

leicis suivants <ut été élus:
I l'rériilcni honoraire: Al. le cure li.
l'.aziii. viee-p 'ésidents honoraires,

' Al Al. il. tliU'ea i, Alt. Brazé; prési­
dent, M. Ernest .Malboeuf; vice-prési­
dent, \i. Al. id > Rimé; directeurs:
JM. Denis U. .nuit, Joseph Poirier, 

Hector Kalrcil e, Albert Desjardins. 
AV il lie Klruvan ; secrétaire-trésorier: 
•AI. Clément De tiers.

I Le contrat pour l'entretien de. la 
patinoire a été accordé à M. Philias 
Levert.

Le club de jiauret, malgré la perte 
des fi ères Du ni qui seront absents 
eet hiver, sein de être plus fort (pie 
l'an dernier. La semaine prochaine 
nous dounerom quelques détails sur 
l’équipe. Le i •glenient. professionnel 
• .era suivi, celt • année, contrairement 
à l’an dernier. Avec l'encouragement 
de tous, la pâli mire et le club de gou- 
cet se mniutie .Iront de layon à pro­
curer un agréa île et sain passe-temps 
à notre popula ion.

— De tous les biens de ee monde,
ou que nous considérons comme tels, -Al. Acliill David, de Montreal, 
la gloire esi celui qui se paye le plus est de passage t Saint-Faustin, en vi- 
elier. site eliez son } ère.

S ; UNE GARNITURE : POUR TARTE 
AU CITRON FAITE SANS CUISSON!

'iuiçpfcE CONDENSE

REGARDEZ! MAGIQUE!

POINT DE 
GRUMEAUXI

NE COULE 
JAMAIS!

JAMAIS TROP 
EPAISI

TOUJOURS D’UN 
DOUX CREMEUX I

Magasin Indépendant Victoria

Henri Gareau
' ». y y.

St-Faustin Station
FOUR DU COMPTANT

Spéciaux du 2S novembre au 3 décembre
SUCRE GRANULE

lôO lbs pour.............
SUCRE GRANULE

10 lbs pour ....................
BEURRE DE BEURRERIE

La 1b..................................
TAPIOCA

2 lbs pour.........................
PECHES Victoria

Pour...................................
ANANAS TRANCHEES

Pour....................................
THE NOIR ou VERT

Victoria Pour...................
Bon THE NOIR

Spécial..............................
Bon THE VERT Japon

Pour................................
CAFE Victoria

Pour....................................
CAFE Cadet en fèves

Pour...............................
GRAISSE PURE 

Seaux 20 lbs Pour .... 
Blocs de 2 lbs

Pour..................................
PATES ALIMENTAIRES 

Boîtes 20 lbs Pour .... 
MACARONI, SPAGHETTI, 

MICELLE.

4.80
49c
25c
15c
21c
10c
49c
29c
39c
45c
29c

2.45
25c

1.00
VER-

FROMAGE DOUX Canadien -g f* _ 
Pour...................... •................. iOC

FLEUR A PAIN 1ère qualité 3 étoi­
les (sacs jut<()
Pour..............................

GRU BLANC 1ère qualité 
Pour

GRU ROUGE 
Pour............

SON 
Pour

AVOINE LOCALE 
Pour ...............................

AVOINE DE L’OUEST 
Pour...............................

MOULEE pour les volailles: 
sacs 100 lbs 
Pour

SACS 25 lbs 
Pour

Prix spécial pour les GROSSES CLA­
QUES dans les grandeurs 10-11-12 
seulement. Très spécial 
la paire............................

COUVERTES A CHEVAUX. Réduc­
tion de 20% sur le prix régulier.

Balance do stock de CAPOTS pour 
HOMMES ou GARÇONS. Tant 
qu’il y en aura.
Chacun...............

1.50

5.00

Plus de l’ancienne méthode à la 
fécule de maïs, cuite au bain-marie. 
Voici une f.arniture de tarte au 
citron épaissie à froid, dans la 
bassine. Et c’est délicieux! Cette 
garniture, genre frangipane, fera 
louanger vos tartes au citron! 
Essaycz-la. Avec ce même mélange 
au citron (moins les oeufs, au goût) 
vous préparerez soit une Sauce au 
citron, soit un Gâteau froid, soit un 
Pouding. Vous en ferez la base de 
plusieurs mets délectables!

TARTE AU CITRON " MAGIE"
1^<i tasse (1 boite) Lait Condensé 

Sucré Eagle, 
tasse jus de citron.

Zeste d'un citron râpé, ou W cuil. 
à thé essence de citron.

2 jaunes d’oeufs. Croûte cuite. 
Amalgamez le Lait Condensé Sucré 
Eagle, le jus de citron, le zeste de 
citron râpé (ou l’essence) et les 
jaunes d’oeufs. Versez dans la 
croûte de tarte cuite. Couvrez d'une 
meringue préparée avec deux blancs 
battus neige, auxquels vous ajou­
terez deux cuil. à soupe de sucre 
granulé. Faites brunir à four modéré 
(350*). Refroidissez avant de servir.

EVITEZ TOUTE ERREUR—Assurez-vous que vous employez le lait approprié 
à cette recette: le Lait Condensé Sucré Engle. Le Lait Evaporé, excellent 
dans de nombreux mets, ne s'adapte pas à la préparation de cette recette 
•’Magie.”

cf. eThe Borden Co., Limited,
115 George St., Toronto.
Messieurs: Veuillez m’expédier
un exemplaire gratis du livre de 
recettes “La Magie Culinaire/'

Nom__________________
Adresse __ _____________

tJTENAiNT A PRIX
REDUITS
GIN CANADIEN

MELCHERS

CHOIX D'OR

A AUCUNDE BEAUCOUP LE MEILLEUR

MELCHERS DISTILLERIES LIMITED, MONTREAL

40 oz

TAXE COMPRI/E COMPRISE TAXE CO M P R ISETAXE
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CHRONIQUE
LE MAL DES AUTRES

11 n’est que tl’aborder nvcc sou 
coeur le mai des autres jM»ur devenir, 
<lu coup, tout simplement humain, car 
e’est tout de suite atteindre à lu bon­
té. Le mal des autre i est multiple, 
il est partout. Il nous entoure. Et 
s’il n’appnruit pas toujours à l’oeil 
qui se pose inditléremment sur lotîtes 
choses, les yeux du coeur ne s’y' trom­
pent pas.

Que dire de la charité qui n’ait dé­
jà été mille lois répété 1 11 est éton­
nant, si peu elle est commune, d’a­
voir, pour en parler, à aborder le lieu 
commun. Et ccjrendunt il le faut 
bien. Si nous nous écoutons, la natu­
re est ainsi faite «pie nous avons tôt 
fait de nous endoimir du sommeil de 
l’égoïsme, — qui n’est rien autre que 
la paresse du coeur, — sommeil lourd, 
écrasant, animal, suns rêves et sans 
réconfort. Il importe de nous secouer 
et de réagir.

La pauvreté, la misère, la souffran­
ce, nous les frôlons chaque jour. Une 
sensibilité saine les découvre. Elles 
ne sont ni dans les livres, ni au théâ­
tre, ni à l’écran, mais bien dans la 
vraie vie, celle qui nous-paraît si bê­
te, si injuste, si monstrueuse parfois. 
C’est une vérité que nous nous atten­
drissons souvent au spectacle de tris­
tesses imaginaires, tandis que nous 
passons, aveugles, indilïérents, à côté 
de choses souverainement pénibles, et 
qui ne nous arrêtent même pas.

Jo ne parle pas ici du drame muet 
qui se joue parfois dans les âmes et 
que le seul rideau d'un sourire nous 
dérobe. Ce sera le rôle de l’amitié 
perspicace et douce de recevoir ou de 
forcer les confidences qui soulagent, 
de tendre la main solide d’une affec­
tion qui secourt et console. L u mot, 
s’il vient du coeur, un seul mot peut 
devenir toute une richesse, à la con­
dition que ce soit l’amitié qui le dise.

Je veux plutôt parler îles détresses 
physiques que l’hiver évoque, et qui 
sont la faim, le froid, le dénûinent. 
Voilà bien autant de spectres dont 
nous avons la certitude tpi'ils existent 
et qu’ils pénètrent dans plus d’un 
loyer, dès qu’une piemière neige vient 
envelopper de sa blancheur légère et 
trompeusemcit caressante les arrêtes 
des pignons et des toits. Cette misè­
re-là, nous savons qu’elle èxiste, et 
nous savons aussi que ce nous est un 
devoir de l’assister, même si nous i­
gnorons à qui vont nommément nos 
offrandes.

Ne nous retranchons pas derrière le 
trop facile prétexte de “la crise” 
pour échapper à cette préoccupation 
du “mal «les autres”. 11 est là c’est 
certain, et il ne dépend que de nous 
de l’atténuer. Nous ne sommes ja­
mais si pauvres que nous ne puissions 
trouver plus pauvre que nous. A 
nous y attarder davantage, la charité 
nous apparaîtra plus cnjfcblissante et 
surtout plus impérieuse.

Quelles que soient les difficultés de 
l’heure présente, il est indéniable que 
nos ressources, d’une manière généra­
le, permettent encore le sport, le ci­
néma, le superflu. Nos salles de spec­
tacles et nos stades recrutent chaque 
jour, malgré la dureté des temps, une 
clientèle relativement abondante. Et

je sais pins d’une table qui n’a ja­
mais cessé d’être copiensement gar­
nie.

La charité ne commence pus lorsque 
nous nous sommes tout aecordé de 
jouissances et de bien-être. Il faut, 
jKmr qu’elle s’exerce, qu’elle s’ali­
mente aux sources du renoncement. 
Et c ’est à cela que nous ne pensons 
pas suffisamment. Ia> plaisir, la joie 
de donner, — car donner est une joie,
— nous ne les eonnuitioqs jamais que 
dans la privation. Le poids de ce 
que l’on fait ne se jièse qu’à lu ba­
lance du sacrifice. Ce que nous coûte, 
non pas en espèces sonnantes, mais en 
abnégation, mais en souffrances même
— il faut bien que nous participions 
à la souffrance, nous aussi — telle 
est la seule valeur qui compte et par 
quoi nos actes acquerront quelques 
mérites.

Devant le superflu, quel qu’il soit, 
et même devant ce. qui nous paraît 
parfois essentiel, arrêtons-nous à ré­
fléchir. Que chaque famille s’aug­
mente d’un membre toujours présent 
sans y êtie jamais, et qui serait “le 
Pauvre inconnu”. Qu’il ait sa jdace 
à notre table, qu’il ait sa part dans 
nos achats, qu’il jmrticipe à nos plai­
sirs. Sa présence continuelle à nos 
côtés nous inspirera les gestes qui 
rendent meilleurs.
“Le Pauvre inconnu”, si nous sa­

vons l’aimer, l’aider, si nous lui 
vouons un culte, si nous brûlons de­
vant lui. qui ne s’éteindrait pas, la 
lampe de notre pensée, “le Pauvre 
inconnu”, dis-je, nous redonnera en 
amitié ce qu’il aura ie<;u de nous en 
bonté. Avoir un ami. n’en avoir 
qu’un seul, c’est déjà être fort. Que 
“le Pauvre inconnu” soit celui-là. 
La charité, ainsi conçue, ne nous aura 
point affaiblis.

MARYSE
St-Jérôme, le 24 novembre 1932.

»

UNE BONNE MEMOIRE
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— Tiens 1 un noeud dans votre 
mouchoir, pourquoi cela ‘

— C’est ma femme qui l’a fait afin 
que je n’oublie pas de mettre sa lettre 
à la poste.

Et vous l’avez mise 1 
— Pas du tout, elle a oublié de me 

la remett re !

LES UNITES 
SANITAIRES 

ET L’HYGIENE

Nous regrettons d’avoir à mutiler, 
faute d'espace, l'intéiessantc causerie 
que le directeur medical de l'Unité 
Sanitaire du Comté de Terrebonne, le 
docteur Vé/.ina, donnait, vendredi de 
la semaine dernière, devant les daines 
1 Mitron esses du dispensaire anti tuber­
culeux de Saint-Jérôme. .Madame 
Charles Lorrain présidait à celte con­
férence à laquelle assistaient plusieurs 
autres dames.

Nous résumons brièvement les re­
marques et les conseils du docteur Yé- 
zina. Nous aurons, espérons-nous, 
donné l’essentiel de scs observations. 
Elles sont d’utilité et d’application 
immédiates et il est bon de les repan- • 
dre à profusion.

-f * *

Tout le monde aujourd'hui, dit le 
docteur Vé/.inn, semble admettre le 
grand principe suivant — “Il vaut 
mieux prévenir que guérir.” — Ce 
proverbe est tellement populaire et a 
été appliqué dans de si nombieiix do­
maines qu’il a presque perdu son sens 
réel pour Ji'êtio appliqué qu'au sens 
dguré. Citons quelques exemples 
pour illustrer ce tait. L'homme fait 
des économies dans le but de prévenir 
la misère. Il veut même aujourd'hui 
prévenir toutes sortes de catastrophes 
et prend en conséquence les mesures 
propres à parer aux pertes possibles. 
Ainsi, il assure sa vie au bénéfice de 
sa femme et de ses enfants, ce qui fait 
que beaucoup d’individus ont plus de 
valeur après leur mort que durant 
leur vie...

Et, chose singulière, l’homme lais­
serait à l’Etat, au gouvernement, le 
soin et la responsabilité d’assurer sa 
santé, celle «le sa femme et de scs en­
fants ! Non, beaucoup de gens com­
prennent maintenant qu'ils doivent 
directement assumer leur part de res­
ponsabilité.

Devant «les faits eoueiets comme 
ceux que je viens de vous exposer, 
nous «levons admettre, il me semble, 
non seulement l’utilité, mais bien 
plus, la nécessité d'un bureau de san­
té.

Le nombre des Cuites Sanitaires 
s’est donc accru rapidement, au point 
que plus de la moitié de la population 
rurale peut maintenant bénéficier de 
ce système, grâce à la bonne volonté 
des autorités civiles et au réveil de 
l’esprit social qui s’est manifesté chez 
les têtes dirigeantes de la société.

Essayons maintenant de voir com­
ment l’Unité Sanitaire assure votre 
santé et cherche à 1 améliorer dans la 
mesure du possible. S’appuyant sur 
les connaLssanccs médicales actuelles 
et sur les règlements d’hygièuc, elle 
s’efforce «le prévenir la maladie et de 
répandre abondamment les principi-s 
d’hygiène individuelle si utile à la 
conservation «le l’organisme en lion 
état «le fonctionnement.

Pour arriver à son objectif, notre 
organisation s'adresse à toutes les 
classes de la société et aux divers 
groupes de la population. Mais i! c-t 
deux chemins «pi’elle suit le plus sou­
vent pour atteindre son but; ce sont 
ceux qui mènent au coeur de lu mère 
et à l'intelligence toujours en éveil de 
l’enfant.

L'amour «le la mère pour .-on en­
fant est parfois accompagné d'une 
sensibilité excessive qui nous «•nqiéche 
«l'immuniser eet enfant, de le proté­
ger contre la diphtérie. La fierté île 
la maman, légitime d’ailleurs, arra­
che souvent «l'enfant trop tôt du 
foyer familial pour le lancer à l’école 
dès 1 âge «le 5 ans par exemple et com­
promet ainsi le développement de son 
intelligence par tin exercice mental 
trop précoce. Enfin, la bonté prover­
biale et maintes lois exagérée de nos 
nuères p«*ut aussi compromettre la san­
té de l'cnfunt par la tolérance et mê­
me l'encouragement «le certaines habi­
tudes contraires aux lois les plus élé- 
mcntaiics «le l’hygiène.

Ce nVst pas à «lire que ces écueils 
nous puissent décourager. Au con­
traire.

C’est )M»urquoi les infirmières visi 
lenses ont été introduites dans le Ser­
vice Provincial «l’Hygiène et que, en 
plus «le leur diplôme d’hôpital, nous 
exigeons d'elles certaines aptitudes 
au service social que nous leur cou­
lions. Leur rôle est de nous gagner 
la coopération «les mamans.

Quant au chemin qui conduit à l'in­
telligence de l’enfant il nous est lar­
gement ouvert. Nous devons l’utili­
ser ilans toute la mesure de possible. 
L'attention que nous «humons à la me­
re nous fait atteindre «lu même coup 
lti% «le la population totale de notre 
comté c’est-à-dire les enfants de 0 à 
b ans qui demeurent continuellement à 
la maison. Ajoutez, à ceci les enfants 
d’âge scolaire, qui comprennent 22% 
de cette population totale, et vous sai­
sirez. l’importance d'une campagne 
intensive d'hygiène chez les enfants, 
nui atteignent au vrai près «le 40% 
du chiffre global dg la population.

Nous avons confiance dans l'avenir, 
mais il nous faut «piclque chose de 
plus, il nous faut la coopération «le la 
population entière. 11 faut que celle 
ci apprenne à utiliser largement les 
services «pie noua lui offrons.

Nous termine ion» cette causerie pur 
l’exposé «b- quelques faits «l'ordrf 
pratique.

Nos mères canadiennes aiment, trop 
leurs enfants Etudiez de près !<;- 
couttuios qui existent «lues la plupart 
«le nos loyers « anudi* us et voit-, ne 
oourrez nier la chose. Que de temps 
la roère donne à des soins et des at 
tentions pour le moins inutiles a su- 
bébé. Il faut le bcicer poor l’en.dor­
mir; il faut lui ramasser sa suce chu- , 
que fois qu’elle tombe, serait-ce cin-

« plante fois par jour. S'il pleure, on 
le promène, on le saute. Toutes ees 
habitudes n'ont. peut-être pas, j’en 
conviens, une influence absolument né­
faste sur la santé de l’enfant, mais 

« lies contribuent à accroître inutile­
ment la tâche déjà assez lourde de la 
rnère. Ses moments de loisirs ne sont 
pas si nombreux qu’ils doivent être 
supprimés par autant d’inutiles dé­
niai clics. D’ailleurs, l’enfant en san­
té dort presque tout le temps et une 
bonne hygiène et une diète convenable 
lui rendront sa trunquilitc normale.

Danger pour le bébé de faire ses 
dents pendant les canicules. Quel dé­
plorable préjugé ! Combien il a ac­
cru le nombre de décès chez, les nour­
rissons ! Et voici pourquoi: si l’en­
tant de la diarrhée pendant l’été 
«•t, naturellement, s’il est âgé de plus 
de ti mois, l’on dit toujours que c’est 
paiee qu’il perce des dents. Comme 
la dentition est une chose inévitable, 
l’on en conclut que la diarrhée est 
par là même inévitable. Ou attend et 
mi lave des couches ! 11 est bon «pie
tous puissiez à l’occasion contribuer 
a détruire ce lamentable préjugé. Le 
seul inconvénient de la dentition chez 
l« nourrisson c’est une certaine irri­
tabilité du bébé et parfois une légère 
diarrhée, mais de pmi de durée.

Pour ee qui. est des canicules, il est 
faei’e de eoinprendie que les chaleurs 
sont impropres à lu bonne conserva­
tion de. tout aliment, le lait comme les 
autres. Si le lait n’est pus produit 
dans des conditions rigoureuses de 
propreté, s’il n’est pas immédiate­
ment refroidi après la traite et con­
servé à une basse température jusqu’à 
sa consommation, il devient un milieu 
de culture «le nombreux microbes, 
plus ou moins offensifs les uns que 
les inities, et engendre les cas de gas­
tro-entérite que l’on sait. Cependant, 
nous avons un excellent moyen de 
protection contre- ee danger et c’est la 
pasteurisation du lait. Cette opéra­
tion, bien pratiquée, est encore un 
«les facteurs les plus efficaces de la 
lutte contre la mortalité infantile. 
Elle contribue de plus à protéger l’en­
fant contre la tuberculose d’origine 
bovine, responsable «le presque tous 
les cas de tuberculose intestinale et 
osseuse chez les nfants.

Mais l’hygiène fait plus encore. Non 
seulement elle prévient la maladie et 
améliore lu santé, mais en ce faisant 
«lie prolonge la durée moyenne de la 
vie et rend ainsi un important service 
économique à la nation. D’après les 
statisticiens et les actuaires «les com­
pagnies «l’assurance, la durée moyen­
ne de la vie est actuellement <le 53 
ans, alors qu’elle était limitée à 40 
ans en 1.S40. Le Dr Dublin, statisti­
cien de la compagnie «l’assurance Me­
tropolitan. nous démontre dans les 
termes suivants que nous pouvons 
faire plus en core : “Nous sommes
“loin d’avoir atteint la limite «le. la 
“(buée moyenne de la vie, avec les 
“eonnuissances que nous possédons 
“actuellement en médecine préventi- 
"ve et en hygiène. En prenant pour 
“hase de nos calculs les taux «le mor- 
“talité que l’ou relève, dans certains 
“pays et certaines parties du nôtre, il 
“serait possible «l’ajouter au moins 
“10 années à la durée moyenne de lu 
“vie tous les citoyens.”

CONSEILS PRATIQUES

COMMENT FABRIQUER DE 
L ENCRE VERTE. — Mêle/ 100 
grammes dVuu gommée, 20 tir vert- 
de-gris rt mitant dr safran; laissez 
tondre ni mimant vous obtciic/. de 
I Viii’n* verte.

POUR LES CARREAUX DE CUI 
SINE. Lavr/. les rancaux de cuisi­
ne a\rr dr 1*4*1111 chaude et du savon 
uni i* ; mur/ avec dr lYau froide, dans 
lat|ür lr nu met un quart dr verre d’a 
liioniuquc.

CONTRE LES ENGELURES.
To.ir ne pas avoir il ’eugelun s, il faut 
|*iorrd«»r ‘•munie suit : Tous les soirs, 
avant de vous eourhrr, lawz-vou.s les 
mains, nvr de Tenu bien chaude, ail­
lant que vous ki puissiez, supporter; 
pui-* ayez du hou savon de Marseille, 
t rot t r/ • vinix les mains avec ce savon 
et faite.-* mousser abondamment, ver- 
-e/ dan.» vos mains du bon vinaigre et 
eon I inner à irotter, savon et vinaigre, 
iumjii'à ce que tout soit résorbé.

N V-siiyez pas.
Au début vous éprouverez une cuis 

-ou légèic. Après vous sen*/, éton­
né' de ia douceur, de la blancheur 
de vos mains, et surtout de leur résis- 
taner au froid, qualité apprériubl. !

CONSEILS DE BEAUTE

POUR AVOIR LE TEINT CLAIR.
Fuite-- «le* ablations à l'eau froule 

tous les mutins et lotionnez-vous avec 
le mélange suivant : Alcoolat «le mé- 
li--c, 50 gr. ; i - « nec «le Invalide, 5 
gr. ; essence de eitrfin, 5 gr.

Evite-/ l«-s crèmes et les vaselines.

POUR LES PEAUX LUISANTES.
-Quel . nuebemar, [mur mu; coquet­

te, de po- -éd*-r une peau luisante. 
Iv,« combattre ce désagrément, voici 
iiru- i * * « tic, facile à confectionner et 
«.ni donne de bons lé. ultnts;

Mélanger iO grammes «le cold ci «ta ni 
Irais .1 10 grammes «l’acétate de zinc 

« i 1 gramme «l’essence de rose.
f.’e produit «loit être appliqué sur lu 

peuu une demi-heure matin et soir

La «i< est une rose: chaque j>é 
taie uni illusion: chafjue épine une 
réalité A. do M.

“Je leur téléphonerai
de ne pas venir.»

l.ts taux réduit t 
du loir pour let 
uppeli entre pos­
tes commencent J
7 p.m. Les Uux 
encore plus bjt 
de Ij nuit, d S.)0 
p.m.

Depuis plusieurs semaines déjà, les Le­
mieux attendaient la date de cette soi­
rée; leurs cousins, les Lacroix, ve­
naient par auto passer une bonne 
soirée d'autrefois.

lit cependant, Alice, malgré toute sa 
détermination avait peine à se tenir 
debout. 1:11e eût mieux fait de s’aliter.

"Rassure-loi”, «Et Henri, "ils ne sont 
pas encore partis; je vais leur télé­
phoner immédiatement et les prier de 
remettre leur visite à la semaine pro­
chaine”.

Le service de longue distance, dans 
les cas d’urgence ou comme partie de 
La roud.-:* quotidienne est d’usage fa­
cile, rapide et sûr.

DE TABAC À PIPE

la Plus t irande Vah

est le choix des connaisseurs
ALOUETTE 

VENTRE AU FOUR
SOUPE AU RIZ ET AUX LEGU­

MES. — Couper i n petit> curr&s 1 
carotte, 1 poireau, 3 branches uo cé­
leri, mettre dans une marmite 2 <*. de 
graisse de rôti on de beurre, le fane 
fondre, y ajouter les légumes et les 
chauffer pendant f> minutes sur le feu 
t u les remuant avec la cuillère de huis, 
\ verser alors 2 pintes il’eau chaude, 
une pincée de sel, et 1 c. à table de 
riz. bien lavé. Faire bouillir pendant 
une heure. Ajouter poivre et sel et 
goûter avant de sim vi r.

EPAULE DE MOUTON BRAISEE 
AU’' HARICOTS. - 1T livre «Té- 
pau'e île mouton, haricots blancs, bou­
quet garni. Faites revenir votre é- 
paulu de mouton dans du beurre.

mouillez avec une pinte d’eau chaude. 
Salez, poivrez. Ajoute/.-y les haricots 
blancs trempés do la veille, un bou­
quet 'garni et laisse/ cuire au lour 
pendant trois heures.

SALADE. — Coupez en rondelles 
trois oeuf- dur*, quatie grosses pom­
mes de terre bouillies, du saucisson 
de Lyon ou d’Arles. Ajoute/, à cela 
des anchois, du persil, des échalotes 
bâchées. Assaisonne/ d’huile, de vi­
naigre, de se| et de poivre.

COUPES DE FIGUES. Réduise/ 
des figues sèches en purée, mais sans 
les additionner de. sucre. Laissez re­
froidir la purée, puis mette/ en quel 
ques cuillerées dans des coupes à 
champagne ou des pots à crème. Rem­
plissez les coupes avec une crème à 
la vanille très légère et relevée par 
un peu «le rhum.

QUELQUES FAITS
AU SUJET DU MIEL

Au prix auquel on peut se le procu­
rer aujourd’hui, le miel «*st meilleur 
marché «pie la plupart des autres den­
rées alimentaires ordinair<‘s. C’est 
l'aliment b* plus <*omp!et «*t le plus 
délicat «pie Ton puisse trouver; il 
contient une «*«otaim* quantité d’hy- 
«lrates «le «'urhone s«m.s forme «b* sucre, 
«le chaux, «le fer, «b* magnésie et de 
potasse*, ,q une certaine, quantité «le 
protéine; tous «*es ingrédients sont 
né«*«\s.saires à !’organisme. (’online les 
sucres du miel sont déjà intervertis et 
direetornent assimilables, 1«* miel four­
nit rapidement de l’énergie. Il peut 
♦être employé pour sucrer dans pres- 
quo tous les cas «ni Ton se sert de 
sucre ou de sirops meilleur marché 
pour cola.
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Cette Bière vous 
donne santé et 

agrément

— la sauté meme!

Old Stock

Tou* les êtres vivants ont 
besoin des ENZYMES

Le procédé de brassage Dow a été 
spécialement développé en vue d’ob­
tenir toute la force des ENZYMES 
dans la Bière Dow Old Stock.

C’est ce qui fait que la Bière Dow 
Old Stock possède une réelle valeur 
nutritive et des propriétés reconsti­
tuantes, en outre de sa sui'tMir 
délicieuse.

LA BELLE 
"DOW"
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IMPORTANT
Siiiiit-Jéiômo, S novembre 1932 

No. 3(ill
l.A N ILLE DE SA1NT-JEROMK,

Plaignante
vs

harry schwlsbkrg ,
Prévenu

La cour, après avoir entend.t lès 
parties par leur procureur respect il’, 
examiné la procédure, les pièces pro­
duites, et sur le tout dé iliéré:—

Attendu (pie la ville de Saiut-.lérû 
me, par son constable Adrien Joly, a 
logé le 25 mai 1932, une plainte de­
vant la Cour du Recorder, contre le 
dit Hairy Schwisbutg, reprochant en 
substance à ce dernier d’avoir en 
lieiut le paragraphe 103 A, du règle­
ment No. 195 N. H., tel qu’ajouté au
susdit règlement, par le paragraph. 
22, art.de 2 du r.glement No. 22(i 
N. S., (Ui vendant des pâtisseries ou 
olliant en vente au détail, des pâtis 
series dans la Vide de Saint-Jérôme, 
le 22 niai 1932, entre 9 et 10 heures de
| avant-midi ;

Attendu que le prévenu a plaidé 
non coupable à la dite accusation, et 
que Mires (hiniphell, Me.Maste , Cou­
ture, Kerry et Bruneau, avocats de 
.Montréal, ont comparu pour lui;

Attendu qUC le prévenu dûment re­
présenté le 15 juin 1932, à une séan­
ce de cour spécialement convoquée 
pour entendre cette cause, a demandé 
la remise de la cause afin de permettre 
il t.Me McMaster, qui était en vacances, 
de pouvoir venir plaider cette cause 
lui-même ;

Attendu que là et alors 
son avocat ont t’ait une 
qui a été enregistrée par 
notée â l’endos du bref di 
de la manière, suivante :

mentionnés dans la plainte mais 
conteste la légalité du règlement 
eu Venu (Impie, la p.uinte a été 
portée, et a e. tic Un demande l'a­
journement de l'audition en d oit 
.jusqu'au ti juillet 1932. ’
Attendu que le ‘J août 1932, les par- 

tic#s 11aillent représentées ont plaidé 
droit, mais que par la suite le 

libéré a i*t«» déchargé, pour permettre 
•uix procureurs de 1 intimé qui avait 
soulevé une question de constitution- 
nalî t T* de donner l’avis prévu par la 
loi en pareil cas, à la Couronne repré­
sentée par le Procureur-Général;

Attendu que le 31 août 1932, tel 
<l'i il ïippert au dossier un avis régu­
lièrement fait a été signifié au Proeu 
rem- Général;

t onsiderant que rien ne fait voir 
dans la plainte, que le «lit Harry 
Sel» w is berg ait été traduit devant ce 
tribunal et ait eu à répondie à lu dite 
accusation, en qualité • «l'employé ou 
de mandataire de Harrison Bros. Ltd., 
un d une autre personne, mais qu’au 
contraire la plainte, telle que rédigée, 
démontre qu’elle a été logée et portée 
eont i e le dit Keliwisbcrg personnelle 
ment ;

( onsiderant qu'à la séance du 15 
i .in, d’après la déclaration

gis-
uue

. 1 accuse et 
déclarai io.i 

»• g- etïicr cl 
sommation,

**li) juin, en cour, 1 intime du 
ment représenté par le bureau île 
Mtres Campbell, McMaster v\: Cie. 
déclare ne pas contester les faits

Corvtre
le

AMTALli I K E

Capsules A.R.FARLEY,
HULL.OUI

leproduite, l’accusé dûment représen­
te par ses procureurs, a admis tous 
h s laits de la plainte et a déclaré 
qu'il n'entendait contester que la lé- 
gaülr du reglement en question et 
plaider en droit seulement ;

Cous.dé ant qu’apr. s cette déclara 
lion et admission, le prévenu a voulu 
lain* une preuve pour démoutrcr qu’il 
agissait pour Ha.rison Bios. Ltd., le 
-•"> mai 1932, mais qu’une objection 
«Vaut été faite, La Cour a maintenu

objection, cette pre uve étant en con- 
t-adietio.i avec l’admission du préve­
nu du lf> juin 1932;

Considérant que la Charte Fédérale 
nu. a éto versée au dossier est pnreou- 
équ nt étrangé*!e au litige, et ne con­

cerne aucunement le prévenu Harry 
Scliwisbcrg;

('on.-idéi ant en outre que si réelle­
ment, mn’g é ce que dit ci-dessus à ce 
sujet, le prévenu agissait pour llar- 
lisson Bros Ltd., le présent jugement 
il affecterait en aucune, façon ses re­
lations avec cette maison ni les droits 
recillusoires qu’il lui plairait d’exercer 
s’il en a;

Considérant (pie pour les motifs ci-
• li'ssus L.i Cour croit devoir rejeter le 
premier moyen de défense soulevé pat
fs procureurs du prévenu;

Considérant que comme second 
moyen de défense, les procureurs ont 
-•oumis que le règlement No. 19Û N. S. 
pa agraplies 103 A, par. 22. art. 2 du 
règlement No. 220. était illégal et que 
!a \ illc de Saint-déiûme. en regard
• h* l’article f>20 de la nouvelle loi des 
< té et Villes Chap. 1«2, Statuts Re­
tondus de 1925, ne pouvait légale­
ment imposer an pâtissier étranger u- 
l:e Iireuco plus forte tpie 50% de celle

imposée au résident savoir en l’es|Kve 
$7.50, la taxe contu* 1rs pâtissiers lé- 
sidents étant de $5 00, quand le. dit 
règlement impose une taxe de $200.00 
contre l’étranger;

Considérant que la Ville de Saint- 
Jérôme, eu 1910, obtenait de la Lé, 
autre fl Geo. V. Lit. 5S, 1910) 

dé- charte spéciale;
Considérant que tie 1910 à 1920, la 

Ville de Saint-Jérôme était soumise à 
1 a. tie le 5/3o de la Loi des Cités et 
Ville de 1909;

Considérant qu'en 1920, la charte 
spéciale de Saint-Jérôme fut amendée 
par la l»i 10 Geo. V. Ch. 95;

| Considérant que depuis cet iimende- 
j ment l’article 35 de la Charte de la 
j Ville de Saint-Jérôme, a donné pour 
Saint-Jérôme, une nouvelle rédaction 
à l’article 5735 S. K. (j. 1909 ;

Considérant qu’avec cette nouvelle 
rédaction l’article 57.35 fait partie de 
la charte spéciale de Saint .léiôiac;

, t onsiderant que les clauses interpié- 
latives du Cli. 102 S. R. i), 1925, et 
spécialement l’a t:c.e 2, paragraphe 
B quant à l’application de la nouvei- 

jle loi des cités et villes aux cités et 
, villes existantes, contient In déclara­
tion suivante: “pourvu <pio, si 

dessus loi spéciale constituant une Ic'h
une
nui'

\ > c,\^oP de Ma/s
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U/i lierai I

I /unir toute la Famille. | ^ |
I Excellent iwur | Essaim-h \
? /’ENFANT QUI GRANDIT| \ujmr?Vlmi \
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La Retraite . .
D’ordinaire, au cours de la vie, il vient 

un temps où nous nous rendons compte 
que nous ne pouvons pas tabler indé­
finiment sur nos apiwîintemcnts, et. qu un 
jour, il nous FAUDRA prendre notre 
retraite . . . c’est alors que nous com­
mencerons à songer à l’avenir. Nous 
songeons . . c’est vrai, mais trop rare­
ment nous nous traçons un programme. 
I.es années s’enfuient rapidement: avant 
que nous nous en soyons aperçus, l’age 
de la retraite est arrivé et nous ne nous y 
sommes pas préparés.

Vous ne vous trouverez jamais en 
pareille posture, si vous prenez mainte­
nant le parti de pourvoir aux besoins de

Ivec Pension
l’avenir Tracez-vous un programme . . . 
UT S El VE/.- LE. Commencez d'ores et 
déjà à vous créer votre tomb’de retraite 
en utilisant l’un des plans que la Con­
federation Life Association vous offre 
dans ce but. Les dépôts peu considé­
rables que vous devez faire vous permet­
tront de réaliser vos rêves sans trop de 
sacrifices au cours des premières années. 
Ne tenez-vous pas à apprendre ce que 
ccs plans peuvent vous procurer? Vous 
pouvez vous ménager MAINTENANT, 
une retraite AVEC PENSION. II suffit 
de faire une demande à l'adresse ci- 
dessous, et vous obtiendrez des renseigne­
ments complets sans encourir d'obliga­
tions. Ecrivez DES AUJOURD'HUI.

Confederation. Life
Toronto Association canada

I Garage

Coin St-Georges et St-Sauveur St-Jérôme Tél. 181
-—---^----------- -----

Réparations générales 
Pneus de toutes grandeurs

Soudure à l’oxygène
Représentant officiel pour les pièces de 

rechange (.moral Motors
Assortiment complet de pièces électriques

Conditions: Comptant

liicipiiüté contient des dispositions 
dérogatoires a ccs lois générales, ces 
dispositions continuent d’être en ti- 
SUcur et de s’appliquer nonobstant le 
présent article et que si une loi spé­
ciale régissant une immicipulité re- 
c.uieit l’application des dispositions 
abrogées par la Isa des Cités et Villes 
1..2J (IJ Geo. \ . Cb. 05) ou par la 
picscnte loi, toutes telles dispositions 
demeureront en force pour te'b 
nicipnlité. ”

Considéiant tpi’en comparant far- 
,ii(\e 5735 des S. R. de 1999 avec sa 
j rédaction quant à Saiut-Jéiûmc, dans 
( 10 ( ico. \ . Cli. 95, art. 35, ou consta 
te dans cette redaction aux quatre 
dernières ligues, une modilication im­
portante permettant â la ville de dif- 
lereneer la taxe selon les classes d'oc­
cupations y énumérées, et qu'à part 
de cette modification, on a donné plus 
d’extension à l’énumération des per­
sonnes sujettes â la taxe.

Considérant que le mot " déroga­
tion ni après Beselierelle est détini 
comme suit “‘Modifier, changer, en 
quelque manière, une loi”.... et ail­
leurs “sorte d’abrogation tacite ou 
virtuelle par laquelle ou introduit 
dans la loi un changement sans indi­
quer tormellement 1 abrogation de la 
di-position première”.

t ’onsdéiant tpi'eu se basant sur cet­
te définition du mot déroger, il est 
juste de dire que la clause de la Ville 
de Saint-Jérôme, art. 5735, 10 Geo. V. 
t lmp. 95, article 35 dérogeait â l’ar­
ticle n135 S. R. Q., 1909, et que par­
tant si 1 article 52(1 de la nouvelle loi 
des Cites et Villes Cb. 102, S. R. de 
1925, a eu pour effet d’amender l’ar­
ticle 5735 S. R. P. 1909, elle n’a pas 
(ai le même effet vis-à-vis l’article 35, 
10 Geo. Y. Chap. 95 ;

Considérant aussi que l’intention 
du législateur en codifiant la LOI des 
Cites et V illes, n’était pas de modi­
fier les clauses spéciales des chartes 
des villes existant.

Considérant que l’article 5735, dans 
-a nouvelle rédaction, est devenue une 
clause spéciale par l'effet du Statut 
du 1920. . .

Consdérant doue que, tel que rédigé 
par ce Statut, cet article régit encore 
la Ville de Saint-Jérôme, et (pie l'ar­
ticle 520 de la nouvelle loi des cités 
et villes ne s’y applique pas;

Considéiant qu'en vertu do l’arti­
cle 5735 dans sa rédaction pour la vil­
le de Saint-Jérôme, art. 35, Chap. 95, 
10 Georges V., la ville a le pouvoir 
d’imposer une licence plus forte con­
tre toute personne faisant le commer­
ce de pâtisseries lie demeurant pas 
dans Saint-Jérôme, que contre le pâ­
tissier local, pourvu (pie telle licence 
n’excède pas .$200.00, sans déterminer 
dans quelle propoitiou cette différen­
ce devra s’établir;

Considérant donc que pour les mo­
tifs ci-dessus, ce tribunal considère 
comme légal le règlement No. 195 
Nouvelle série, tel qu'amendé par les 
règlements 205, 213, 214, 215, et 226, 
nouvelle série, en ce qui concerne la 
licence imposée contre l'étranger qui 
fait le commerce au détail, dans la 
ville de Saint-Jérôme, de pâtisserie au 
montant de $200.00, et que le deuxiè­
me moyen de défense de l’accusé au 
sujet du la prétendue illégalité de ce 
règlement doit être rejeté;

Considérant que en troisième lieu 
l'accusé a soumis (pie le dit règlement 
était inconstitutionnel, abusif, op­
pressif, mis en regard des articles 91 
et 92 de l’Acte, de l'Amérique du 
Nord ;

Considérant qu'au contraire cet ac­
te donne expressément aux Législa­
tures provinciales le pouvoir de taxer 
pour lins de revenus et que c’est par 
délégation de pouvoir que. la Législa­
ture en l'espèce a donné tel pouvoir 
à la Ville do Saint-Jérôme;

Considérant que les articles 91 et 92 
ne limitent, aucunement les revenus 
pour lesquels une taxe peut être im­
posée;

Considérant que ce principe et ma­
nière de voir ont sanctionnés et com­
mentés bien clairement dans une (léei- j 
sion toute récente; City of Laehine vs 
Montréal ;

Considérant que si la Ville de Saint- 
Jérôme a agi dans les limites assi- j 
gnees par sa charte et la loi, son rè- j 
glcment ne peut être considéré comme 
abusif ou oppressif;

Considérant qu’eu passant le dit 
règlement la Ville de Saint-Jérôme 
n'a fait que légitimement user de son . 
droit ; .

Considérant par contre qu’en omet­
tant de payer la licence de $200.00 et 
(U vendant des pâtisseries au détail 
dans la Villu de Saint-Jérôme, le 25 
mai 1932, sans an préalable satisfaire 
aux exigences du règlement No. 195,

le dit règlement et est devenu passible 
d'une amende n’excédant pas $40.00 

Roui toutes ces raisons, maintient 
la plainte de la Ville, trouve Harry 
Schwitsberg coupable d'infraction au 
susdit règlement Nu. 195 Nouvelle sé­
rie. et le condamne à payer une amen­
de do $25.00, et les frais de cour, et à 
défaut du paiement de la dite amen­
de et des I rais à un mois de prison 
dans la prison commune du district 
de Terrebonne, 

l'.ir la ( 'oui*
J. I'.-BELAIR, Recorder 

Dans la cause No. 367, le même pré­
venu était accusé d’avoir vendu du 
pain fabriqué en dehors de Saint-Jé­
rôme, au détail, sans avoir payé la li­
cence de $200.00. II a été trouvé cou­
pable et condamné à payer $25.00 et 
les frais, â défaut, un mois de prison. 
— J. 1*. B.

MENUS PROPOS

vendredi après-midi, coin de lu rue 
Saint-1 l ubert et du boulevard Saint- 
Joseph, â Montréal. 1res dommages 
sont légers et iM. Larose a été heureux 
de s’eu tirer â si boa compte.

PROHIBITION. Les élections 
américaines sont maintenant choses 
du passé. Le parti démocrate a obte­
nu une victoire, décisive. Roosevelt, 
qui n’est pas d’ailleurs le premier à 
faire honneur à son nom, sera prési­
dent des Etats-Unis. On augure beau­
coup de bien du nouvel état de cho­
ses. Pour plusieurs, c'est la fin du 
légime sec, l'abolition du 18e amen­
dement, le rappel pur et simple de la 
loi de prohibition. Les “bootleggers’’ 
tentent leurs derniers efforts; c’est 

mu-j la mort de lu contrebande de l'alcool. 
Toutefois certains journaux montrent 
quelque scepticisme. Le parti répu­
blicain (pii a contribué â la victoire 
démocrate est en majorité défavora­
ble au rappel de la loi. Iloit-on pren­
dre pour acquis le fait considéré ici 
par la majorité, ou donner dans un 
scepticisme peut-être bien fondé

BROWNSBURG
— Mme Albert Lcgiudi est allée a 

Montréal ces ours derniers, chez sa 
soeur, Mme B. Snbonrin.

• M. et Miie Arthur Dupré, du 
New I lampshii ■, étaient eu visite chez 
des amis demi ‘Veinent. '

—- M. et Mme Adrien Proulx et leur 
fille Andrée, du Lesage, et M. Osias 
Racieot, de Montréal, sont en visite 
chez M. Ilonoi • dément.

— MM. et Mmes Isaïe et Xap. De­
nis et leurs eu ants, M. et Mme Aza- 
rie Denis ont visité des parents à 
liinvkcsburv.

Toujours riche en saveur

LE THÉ

visit
Mlle, la'i'oix, du Montebello, en 
celiez M. dartial Botvin.

— Les Quart 
paroisse ont eu

ntc-Heures de notre 
lieu récemment.

-—Vu inédit ie s'est déclaré, ccs 
jours derniers, à la maison de M. I- 
saïo Denis; lis dommages s’élèvent à 
$200.00 envi roi et sont couverts par 
les assurances.

— Vous troivorcz à “La Fierté 
Française” un grand assortiment de 
cadeaux de Nui I â prix modérés.

— On ne sau .rit tout avoir: les uns 
ont les liouueui s, les autres lu valeur.

— Le bien m fait lias de brait, le 
bruit ne fait pa? do bien.

* * *

. .NOS PRISONNIERS. -
récentes bagarres qui sont

Après les 
survenues 

dans nos prisons, on demande au mi­
nistre de la Justice d’adoucir le sort 
des détenus. On s’adresse au gouver­
nement pour nourrir les familles des 
prisonniers, on réclame des profes­
seurs et des livres pour meubler 1 "in­
telligence de nos pénitenoiaircs, ou se 
révolte contre la rigueur de nos geô­
liers: en un mot on veut rendre agréa­
ble aux criminels le séjour au péni­
tencier... Et tous ces pauvres qui 
chôment contre leur gré ! (“est assez 
pour convertir les (irisons eu auber­
ges pour les miséreux.

EN RUSSIE. —- La Russie se sent 
de la dépression. Durant la première 
moitié de 1931, l’exportation du blé 
s’élevait â 25 millions de boisseaux; 
cette année, dans les six premiers 
mois, l’exportation n'était que de 3 
millions de boisseaux. C'est assez 
pour ébranler l'idéal soviétique, pour 
rendre utopie aux yeux mêmes des 
Russes leur lève de communisme et 
de paradis terrestre.

* * Jï

DETTES DE GUERRE. — Les
dettes de guerre subissent bien des 
tiraillements. Plusieurs pays ne pour­
ront faire tare aux intérêts. La Grè­
ce peut-être aussi la Tchécoslovaquie 
et la Pologne, sera incapable de rem- 
ldi r ses engagements. Cependant l’Ita­
lie se déclare prête â payer ses inté­
rêts le 15 décembre, date de l'échéan­
ce. Le premier ministre Mussolini a 
parfois la main lourde, niais il a cer­
tainement fait de l’Italie un pays or­
ganisé et relativement prospère pour 
les temps actuels. 11 a. su unifier les 
forces d’un pays que désagrégeaient 
des luttes intestines. 11 s’est imposé, 
mais son intrusion a été salutaire 
aux destinées de son pays.

’ Jean VALETS

MONT-ROLLAND
— M. et Mme Albert Duroeber font 

part à leurs parents et amis de la 
naissance de leur fille: Maria-Reinc-
Lucie.

—AL A. Larose, de Mont-Rolland, 
est venu en collision avec un autobus.

Arrêt és,
sans’droçjuer
Appliqué exté­
rieurement, Vicks 
soulage sans dé­
ranger l’estomac.

ViensW VapoRub

Peur Tout Refroidissement

VENTE PAR LE SHERIF
AVIS PUBLIC est par lu présent 

donné que les “ERRES et HERITA­
GES sous men iounés ont été saisis 
et seront vendus itix temps et lieux 
icspeetifs, tel q ie mentionné plus bas. 

FIERI FACIAS DE TERRIS 
Cour Supérieure 

Canada,
Province de Québec,
District de Montréal,

No F 1071 .2.
EPI IR EM G.' SCO N, de Saint-Fran- 

çois-de-Sales, demandeur;
vs

HERVE PAYETTE et ALFRED 
POIRIER, défendeurs.

Comme appr rtenant audit défen­
deur Hervé Payette, l’immeuble sui­
vant, savoir:

Un emplacement situé en la ville de 
Terrebonne, au coin des rues Sainte- 
Marie et Sain:-Louis, contenant en 
superficie (pint e mille quarante-deux 
pieds, (4012) plus ou moins, mesure 
anglaise — u\\O une maison en bois 
et autres depe idunces y érigées; le 
dit cmplnecmei t portant le numéro 
officiel deux C( nt soixiuitc-dcux (No 
262) du endustre hypothécaire de la 
dite ville susdi e, comté de Terrebon­
ne.

Pour être vei du à la porte de l'égli­
se paroissiale ( d la \illu de Terrebon­
ne, district de ?crrebonno, le DIXIE­
ME jour de D ’.CEMBRE mil neuf 
cent .trente-devx, à ONZE heures de 
l'avant-midi.

Le shérif,
Bureau du sliéi if, J.-YV. CY'R

Saint-Jérômi. le 28 octobre 1932.

NOTRE SERVICE DE PATRONS
Nous croyons être agréables â nos lectrices en mettant à leur dispo­

sition notre service de patrons â broder que nous ill ngnrons aujourd’hui.
Sur réception du montant en mandat-poste, plus 6 cts pour les frais 

de poste, nous enverrons les modèles ci-dossous:

2*Il/z 
PATRONS 

VFNNAT

ÿ)6

2VÏ*/'

Nos. 2481/2 et 24S2/1 Dessus de machine à coudre courants brun 
dorés, chrysanthèmes do 3 tons do rose, fouilles vert clair avec rainure 
vert foncé. Ch: run patron à tracer 25e., perforé 5'tc., au fer chaud 35c., 
étatnpc sur bon coton jaune 60c., sur broadcloth bln oc, sable, rose ou vert 
9Se., sur sateen noire $1.10, sur superbe toile écruo -81-25. Coton ou soie 
française pour la broderie 30c. ■

Abonnez-vous à notre, revu mensuelle de broderie et musique jusqu’au

Tout frais des plantations’

“A SA MEMOIRE”

Le livre do la vio est lu livre suprême 
Qu’ou ne peut ni fermer, ni rouvrir

[à son'choix
Le passage attachant ne s’y lit pas

[deux fois 
H«is le feuillet fatal se tourne de

[lui-même 
On voudrait revenir â la page ou

[l’on aime 
Et la page ou l'on meurt est déjà

[sous nos doigts. 
Lamarl me

Avant (l’arriver à la page où l’on 
meurt, les feuillets du grand livre, ne 
présageaient rir-n de douloureux pour 
lui. L’épreuve semblait lointaine, si 
lointaine, qu’on n’y avait jamais son­
gé. 11 se sentait parfaitement heu­
reux-. Mais son bonheur était trop 
complut (lour quo l’uliictiou no fût 
point toute proche; et nul n’avait en 
l’intuition du malheur que lui réser- 
vuit cetIe fatale journée du six no­
vembre :

La température était idéale, clic in­
vitait jeunes et vieux, à goûter un peu 
à cette liberté, qu’on tie. peut s’aecor- 
ler les jours de travail. 11 fait si bon 
pouvoir se délasser, après une longue 
semaine passée dans un bureau; C’é­
tait là sou but. 11 voulait parcourir 
nos forêts, en respirer l’air si sain, 
pour pouvoir mieux les apprécier :

Il allait confiant, joyeux, eu compa­
gnie de lions compagnons, qui dési- 
iiiient su divertir, par une bonne par­
tie de chasse. Pour atteindre la forêt, 
il fallait franchir une rivière. Un ca­
not était là qui les attendait: Hélas ! 
l’épreuve allait sonner sans qu’il ne 
puisse rien faire pour l’éviter.

Car, a flrèlo embarcation fut bien 
vite emportée par les Mois, et en une 
seconde, la chanson de la rivière se 
changea eu un déchirant sanglot; Les 
eaux indifférentes, emportèrent, leurs 
deux victimes, étouffant leur dernier 
râle et gardant jalousement les der­
nières confidences de ces pauvres 
mourants.

En face de ces tristes réalités, que 
de réflexions nous viennent à l’esprit

Comme tout passe... et bien rapi­
dement. Oui, i! est vrai do dire, les 
joies les plus (Hires ne durent pas un 
jour, et no procurent pas le bonheur 
qu’elles promettaient.

Nous nous bâtissons un nid loin 
des vents et (les frimas, où nous vou­
drions nous endormir dans lo bonheur, 
où nous rêvons du ne pas vieillir, où le 
désir suprême serait de no jamnis 
mourir. Et bien ! sur ce petit nid, 
où nous oublions la fuito du temps, 
parfois Dieu laisse tomber do la dou­
leur. 11 touche parfois les points les 
plus sensibles!.. C'est un rêve qui 
tombe... une illusion qui s'envole... 
un ami qu’il enlève pour toujours... 
et la vie recommence ne nous laissant 
pour toute consolation que le souve­
nir: Oui, ce souvenir voilà ce qu’il 
reste à accorder à ce cher dispnrn, 
qui nous attend pour l’éternité dans 
l’éternité.

“Monette”
Sainl-.Tovite, 21 novembre 1932.

Conservez la 
Santé de vos 
Enfants!
Il faut dans la diète de l'enfant; 
du fer et de la vitamine! Sans cela» 
il ne peut se développer.
La Véritable Mélasse Marque 
“BEMA” occupe un premier rang 
parmi les aliments contenant du 
fer et de la vitamine.
Pour la santé de toute votre fam­
ille, employez sur la table» et à la 
cuisine, la Mélasse <4BEMA"—la 
meilleure et la plus économique au 
monde!
Votre Epicier Va en Venlet

it— MARQUE f.

BEMA
310

La Véritable

MELASSE
■ ,.v: Extra Fancy ■
d» BARBADES

AU (SUR)MEWAGE

EST UN BAUME!
Avis intéressant aux ménagères—Nous renouvelons, pour une période 
de temps limité, l’offre d’une cuiller de cuisine de 13" en aluminium, de fabri­
cation britannique, en échange de 30 Enveloppes Rouges de Cubes Oxo.

Sans égul pour son bouquet 
moelleux, sa force et sa sa­
veur délicieuse, ce whisky 
fameux est maintenant 
vendu ûde nouveaux bas prix 
à tous les magasins de la 
Commission des Liqueurs 
delà province de Québec.

EXTRA SPECIAL
LIQUEUR WHISKY

. huwi Lia.
PRIX

BAISSENT

FLACON de 13 ONCES

Auparavant s!.65
MAINTENANT

4.45
TAXE INCLUSE

BOUTEILLE t>i2ô o*as
Auparavant^. 15

MAINTENANT

275
TAXE INCLUSE

WM. WHI TE LEY £- CO. LEITH; EC O/S S ET
• OtSTBtJlUF BAR MtfCHERS DISTILL 6^4

tel qu'amendé, lo prévenu a enfreint 30 avril seulement 12c. au lieu de 25c. Album de layette 15c.

■*U.LZ:CZ\. T
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NOUVELLES DE SAINT-JEROME 1

AU COLLEGE

— Lo président de la Commission 
scolaire, M. Emmanuel Bertie, ainsi 
que MM. Jules-Edouard Prévost, 
Cluules-Edouard Marchand et J.-II. 
Desjardins, tous trois commissaires, 
taisaient, ecs jours d( rnicrs, la visite 
officielle du Collège. L’on sait qu'il 
existe entre la Commission scolaire et 
les Kév. Frères des Ecoles Chrétien­
nes, une convention par laquelle ceux- 
ci ont assumé «le donner- l 'enseigne­
ment à une partie de. nos garçons qui 
deviennent ainsi leurs élèves.

Los Commissaires ont rnp[>orté, de 
leur visite, une impression ou ne peut 
plus sntst'uisante. Les inscriptions 
ont été, cette année, plus nombreuses 
quo jamais. En dépit «le la densité 
«les élèves, aucune classe u 'est encom­
brée. Le Kév. Frère Cyrille, direc­
teur, s’est assuré le concours <1 un 
personnel suffisant. Quant aux pro­
grammes, leur améliorations est cons­
tante. L’on peut «lire «le notre collè­
ge qu’il est une institution d’ensei­
gnement vraiment remarquable.

* * *
ROUTE ST-JEROME-MONTREAL

— Le ministère provincial «le la 
Voicric a définitivement assumé «l’en­
tretenir la route Montréul-Saint-Jérû- 
mc durant la saison «l'hiver. Cette 
décision sera sans doute bien ac­
cueillie de tous. 11 ne fait pas le 
moindre doute que les avantages com­
merciaux que nous eu retirerons fe­
ront plus que compenser le coût de 
cet entretien.

La contribution «le Saint-Jérôme 
n’est en somme que de $1,500.00. ce 
qui est relativement très peu, et ce 
montant n’a pas été souscrit par la 
ville, mais par qucbjucs intéressés qui 
tu îétireront un prolit plus immédiat.

Il est bien difficile et délicat d’attri­
buer à une personne ou à un groupe 
le mérite de l’initiative qui nous vaut 
cetto aubaine. Signalons simplement 
les démarches do M. le maire Cher- 
rier, l’effort concerté «la conseil muni­
cipal et de la Chambre de commerce, 
la participation de nos principales in­
dustries, — Holland, Regent et Domi­
nion Rubber, — et le concours actif 
do quelquoa-uns des principaux ci­
toyens.

Quoi qu’il en soit, il est acquis que 
le commerce, l’industrie et le touris­
me jérômiens bénéficieront de cette 
mesure. Nous ne pouvons donc que 
nouS en réjouir et féliciter qui de 
droit.

* * *

— La nomination de M. J.-IL Des­
jardins à la charge de maître de pos­
te, à Saint-Jérôme, est maintenant 
définitive. Il nous est agréable d'an­
noncer cette nouvelle. M. Desjardins 
jouit «b* l’estime générale. Ses quali­
tés de gentilhomme et sa compétence 
indiscutable lui ont acquis la sympa­
thie de ton's. Aussi la fête intime «jue 
lui ont faite .-es amis «lu Cercle Saint- 
Antoine u'a-t-elle été, dans un sens, 
que la manifestation restreinte «le sen­
timents beaucoup plus universels.

* * * 1
— Nous apprenons par télégramme 

envoyé à M. le-curé Geoffiion, que le 
Kév. E. Int pointe, prêtre missionnaire, 
est décédé le 19 novembre, à San Dei- 
go, Californie, après une courte mala­
die. Les funérailles ont eu lieu à l’é­
glise Saint-Joseph «le San Diego, le 
22 novembre.

Lo défunt naquit à Saint-Janvier, 
Cu. de Terrebonne, en 1874, lit ses é­
tudes classiques au séminaire «le Sain- 
tc-Tbéri se et au grand séminaire de 
Montréal. 11 fut nommé vicaire à 
Rawdon, ensuite envoyé à l'évêché de 
Saint-Boni face, Man. De là, le père 
Lacoaibo l'envoya à Medeeiue liât, 
Alta, en elmige de la mission «les sau­
vages Peds Noirs. Après quelques 
années d'apostolat dans le sud de 
l’Alberta, il lit un bref stage à Grand 
Forks, C. A. Sa sauté l’obligeant 
d'aller demeurer dans un climat 
«•baud, il fut envoyé à Escondido, Cal. 
où il ex«>rça son ministère durant 2ü 
ans, dans la réserve .sauvage dans l'A- 
îizona aux frontières «lu Mexique. De­
puis 11 ans il était en même temps a- 
genl «les affaires indiennes pour le 
gouvernement féiléral «le Washington 
Il laisse 2 frères, M. Eugene • aoomtc.

bonne etde Sainte-Sophie, Co. Torrobo: 
Thomas «le Luskvillc Co. «le Hull, et 
sa soeur Marguerite (Mme J.-B. Creil- 
geur). «In Saint-Jérôme.

* * *

— «M. et Mme Henri Beauchamp 
(née Claudia Bloudin) ont 1 honneur 
«le vous faire part de la naissance 
d’un fils baptisé sou> les roms de 
Joseph- Fabien-René.

Parrain et marraine, M. et Mme 
Dieudonui' Beauchamp, gramls-pa- 
lents de l’enfant. Porteuse, Mlle Thé­
rèse Beauchamp, tante de l’enfant.

Ta Bureau 245 Rés. 173

Camille L. de Martigny
AVOCAT — BARRISTER 

319, Rue LABELLE

SAINT-JEROME, P. Qué.

Soulagez deDQS

7
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DoâdpourleRein

COUR DE MAGISTRAT

Fiidoliu Miclmudville, de Mo 
Laurier, et Paul-Jules Perron, 
L'Ascension, qui étaient depuis qi

ques semaines détenus à Mont-Lau­
rier en attendant leurs procès furent 
ramenés à Saint-Jéiônie par le grand- 
connétable Duoust et traduits devant 
1« juge Lalande. Ils ont été trouvés 
coupables «In vol d’un moteur à essen­
ce nu lue Nomiuingue et d’avoir eu en 
leur possession illégalement de-, li­
queurs alcooliques, et ont été en con­
séquence condamnés à $200 d'amende 
et aux frais, ou à défaut «le paiement 
à un mois d’incarceration chacun.

Germain Lenmy, accusé d'homicide 
involontaire, a subi son enquête pré­
liminaire «levant le juge Lalande qui

trouvé qu'il y avait matière à pro­
cès. Is-may restera en liberté jus- 
qu’nu prochain tenue des Assises sous 
un cautionnement «le $1000.

Lemay a renversé M. Adélard Gra­
vel, qui fut relevé inconscient et mou­
rut sans reprendre connaissance. 
Deux témoins seulement ont été eu- 
teudus. Le premier, Henri Lefebvre, 
neveu «le la victime, dit que l’accusé 
allait à une vitesse excessive. Le té­
moin Dion, de Lachapelle, dit que si 
Gravel s’était engagé sur la loute eu 
arrière de son camion au lieu de pas­
ser devant, il eût pu voir venir la voi­
ture de Leinay et éviter l’accident.

Jos. Is'gault, accusé d’avoir péné­
tré avec effraction dans un chalet «l’é­
té appartenant à M. l’abbé Brunet, a 
été condamné aux trais seulement, 
l'accusé ayant payé les dommages 
qu’il avait causés sans aucune preme­
ditation «le vol.

3= * *
IN MEMORIAM

— La mort frappe, impitoyable, à 
i.os foyers jérômiens. Madame Zoti- 
qtie Pelletier, dont le décès soudain 
nous a douloureusement surpris,,-lais­
sera le souvenir d’une femme excep­
tionnellement dévouée. Elle se lit la 
mère, dans toute l’acception du mot, 
de neuf «le ses neveux et nièces qu'ei- 
le adopta tour à tour pour enfants, 
leur prodiguant toute l’affection, toute 
la sollicitude maternelle dont son 
coeur débordait, reportant sur eux 
toute la tendresse «pi'clle eut donnée 
à ses propres enfants, si le ciel ne lui 
en eut refusé.

«Ses funérailles ont eu lieu au mi­
lieu d’un concours considérable de pa­
rent-, et d’amis. Madame Pelletier 
n'avait que 02 ans.

Conduisaient le deuil sou époux, 
ses neveux Raymond, Jules et Guy Fi-
I ion.

La famille a ruçu de nombreux té- 
mo.'giiages de sympathies.

Offrandes de messes. — M. l'abbé 
E. La fort une, aumônier du Collège, 
M. 7.. Pelletier, Mlle Germaine Filiou, 
MM. < : Mmes A. Filiou, Renaud, 
\. Cousineau, CL Miehand, J. Sûnit- 
Vincent, l’.-E. Limoges, Mmes C. Le­
clerc, J. Pelletier, Mlle E. Gauvin. L u 
groupe d’amies.

Sympathies. — M. le sénateur Ju­
les-Edouard Prévost, Chevaliers de 
< 'olomb, Maison Rose «il Latlamiuc, 
Notaire et Mme A. Barileau, MM. et 
Mmes J.-E. Leduc, E. Lauzon, J. Ho­
rion, L. Leclerc. Dr et Mme A. Chcr- 
rier, Notaire et Mme G. Léonard, M. 
S. Filiou, Mil. et Mmes C. Côté, A. 
Léveillé, J. O. Dolisle, W. Jacques, 
Famille S. Jacques. M. et Mme F. 
Desehambault, M. Eilgar Laniainpie, 
Notaire A. Brien. 1111. et Mmes A. 
Charbonneau, L. Lorrain, C. üour- 
bcau. Dr et Mme R. Lupuiutc, Dr et 
Utile W. lirunelle. Mil. e! Mmes J.-B. 
Priim-au, .1. Ic-clen-, 1-. Richer, A. 
Tl.émeus. Mines J.-B. Parent, B. R«j- 
elion. H.-L. Auger, Mlles !.. Importe, 
A. Thiboilcun, G. GiraWeau, Mme E. 
Imuzon.

Bouquets spirituels. — Mme A. 
Vian, MM. et Mmes L. Lupieu, li. 
Cusson, Mme E. Labrèche, E. Muchie, 
Mme A. Saiiit-Onge, M. et Mme E. 
Meunier. M. et Mme R. Latour, 11. et
II me J. Drouin.

Offrandes de fleurs. — M. Lionel 
Thémen.s, 11. et lime A. Cousineau.

* * *
-—le- mardi soir C décembre aura 

ii-n à l’hôtel Lajmintc, un dîner-cau­
serie organisé par la Chambre «h- com­
merce «f«- Saint-Jérôme. Le conféren­
cier se: a 11. R. O. Sweezoy, président 
le la Beaubaruois Power Corporation.

Ceux qui désirent des billets peu­
vent se les procurer au bureau «le M. 
J.-C. Marchand, secrétaire de la 
Chambre «le commerce, ou à l’hôtel 
Lapointe.

* * *•> , .
— Ne pas oublier qu à I occasion

«le la Sainte-Catherine, le 25 novem­
bre, l’Association Consefvatriee du 
Comté «1«- Terrebonne donnera une soi­
rée dansante qui aura lieu dans ses 
salles, ru«- Laviulette. Les billet- sont 
en vente nu prix de 50c. Qu'on s«- !<• 
dise. •

OSIAS LORRAIN EST CONDAMNE 
A SUBIR SON PROCES

— Osia- Lori ain, cultivateur, ancien 
.naître «le poste de Saint-Philippe 
d'Argenteuil, accusé de crime d’in­
cendiera subi son enquête préliminai­
re devant le juge Lalande. Trois té­
moins furent entendus: deux journa­
liers «pii étaient à l’emploi de l’incul­

te gendre de ce dernier. I.* dé- 
n’a entrepris aucune preuve. Lo 

décida séance tenante, qu'il y a 
matière à procès.

Iscar Lauzon, l’un des employés de

Feu, Vie. Automobiles, Accidents, Maladie, &c.
21 ANS D'EXPERIENCE

Service de tout premier ordre
Nos prix sont excessivement bas et vos réclamations toujours 

pavées promptement.

J. T. CLEMENT
Gérant de District I District Manager

Courtier en Assurances | Insurance Broker
178, ave Parent (Tel. 171 ) Saint-Jérôme

En cas de besoin, écrivez ou téléphonez-nous. Il nous fera plaisir d’allci vous voir 
ou d'envoyer un de nos représentants.

RODRIGUE BELANGER
ASSURANCES GENERALES 
Feu, Vie, Accidents et Maladie, 

Automobile, Plate Glass 
Représentant Yorkshire 

Téléphone 60-J
169, ST-GEORGES ST-JEROME

l’accusé, déclara qu'un mois avant 
l’incendie, il avait aperçu, dans la 
grange, une bougie placée «lans un a- 
moneelleuient «le paille, sous une voi­
ture. Lu bougie dépassait la paille 
d’un •pouce environ, et il a pu cons­
tater qu’elle était fixée, là d'une ma­
nière solide. Du papier à journal 
tramait dans la grange. depuis le ta> 
«le paille jusqu’à la “tassi-rio”.

Le jour «le l’ineendie, Lorrain est 
ilié à la grange et y lut aperçu trois 

ou quatre minutes avant que le leu 
u’éclatât. 11 en revint précipitam­
ment «'t s’empressa «le servir «le la 
bière à ses hommes, agissant tout le 
temps avec beaucoup «le hâte. Pen­
dant «pi'ils étaient à boire. Lorrain 
jeta un regard par la fenêtre et s’é­
cria, en se portant la main au coeur, 
“la grange est en feu”.

A ses hommes qui voulaient sauver 
des poules, des animaux, des instru­
ments et d'autres articles, Lorrain ail­
lait ordonné de n’en rien faire, ajou­
tant que tout était assuré.

Le téinon aurait, depuis, été ap­
proché par l’inculpé; qui lui aurait 
demandé de ne pas le “caler”, dans 
son témoignage. II lui aurait promis 
une récompense, s’il l'aidait à se tirer 
d'affaire.

Albert Rliéauiue, «pii était aussi au 
serviee.de l'inculpé, a corroboré la 
déposition de Lauzon.

Roméo Charlebois, gendre de l'in­
culpé, s’est montré réticent. 11 au­
rait, antérieurement à l’enquête, te­
nu des propos propres à faire naître 
des soupçons à l’endroit de son beau- 
père. Dans la boîte, cependant, il 
u’a en aucune manière confirmé les 
assertions qui lui sont attribuées. Son 
témoignage a été suspendu par le 
magistrat, qui a déclaré pouvoir s’en 
dispenser.

La Cour en est venue à la conclu­
sion que les faits établis étaient suffi­
sants pour créer une présomption dé­
favorable à l’accusé. Lorrain devra 
en conséquence subir son procès d'in­
cendiât tel que fierté dans la dénon­
ciation.

BREF DE CERTIORARI QU'ON 
INTENTE A LA VILLE DE 

SAINT-JEROME

La ville «le Saint-Jérôme a-t-i-ile le 
droit d’imposer un permis «le $200 aux 
boulangers étrangers qui fout affaire 
«lans cette municipalité i r’c-t ce 
que la Cour Supérieure sera appelée 
à décider si la suite d’un bref de cer­
tiorari [iris contre la ville «le Saint- 
•I*‘Miiiie et «pii a été présenté, ce ma­
tin, en Cour de Pratique devant le 
jug, Boyer <-t référé ensuite au juge 
en chef (treenshields.

L«-s laits sont les suivants:
Un nommé Harry Schwisber*;. li­

vreur «le pain pour Harrison Bros 
«le .Montréal, fut eoinlamiu” à $25.00 
d’amende pur le recorder Béluir de 
Saint-.lérôiiK- pour n’avoir [tas eu le 
permis requis par les règlements mu­
nicipaux.

Le règlement municipal statue que 
es boulangers étrangers qui font ai 
faire dans les limites de lu ville «lo 
Saint-Jérôme devront payer un per­
mis «le $50 s’ils font le commerce de 
_'r». et un permis «1 «• $200, -’il font le 
commerce de détail.

Dans la requête pour bref de cer­
tiorari Sehwisberg prétend que le rè­
glement municipal en question est il 
ii'gal parce qu’il vient à l’encontre, de 
lu “loi des cités et villes” «le la pro­
vince de Québec «pli décrète que les 
permis ehaig«*s aux commerçants é­
trangers rie pourront pas être 50 pour 
cent plus élevés que ceux chargi's aux 
eommeiçants locaux. Et, comme le 
permis «l«-s boulangers locaux à Saint - 
Jérôino, se trouve «!«• $25. celui <1«- 
lio.iliuigi’in «'trangers au montant 
<ie $200 — est 800 pour cent plus é- 
<vé. 1! conclut, en conséquence, que 
l’imposition d’un permis aussi élevé 
est illégale et ultra vires. Il «lcmnn- 
«le que ce jugement .soit cassé en foîij 
Supin iciirc.

HOCKEY
AU COLLEGE

• Ouverture* <i«* la saison du Ib>e-

le “<*«»l 
Knt i tV

1932, a- 
Saint -.lo­

ry au Collige. Dimanche le “’Col­
lège” rencontrera un club local le 
“Kcx,T. Les organisateurs comptent 
« 111 « * la |K>)Mil;rtion sjxirtive de Saint 
Jérôme viemliu eucouragei 
lègGf’ comme par b* )»ass»: 
gratuit**.

* * *
* Merer*'<1 •, 23 novembre 

valent lien (l&US l'église do 
rôme, -au milieu d’un çran<r nombre 
de par ont s et d’amis, les i uiiéruiile** 
de Madame Odilon Richard, née Ma­
t hi Idée Et hier, décédée le 21 novem­
bre, à l’âge d#* G0 ans et 17 jours, é- 
poiHe en première noces d’Arthui 
Beaulieu.

Le service lut chanté par M. l’abbé 
Lé&ndn La-ornbe. neveu de la détun- 
l., assisté des abbés Labelle et «Jodoin 
comme diacre et sot»--diacre.

La défunte laisse dam le deuil ou­
tre son époux, cinq fils : Arthur, Jîen-

EUCLIDE ROY LU.
Licencié eu droit 

AVOCAT
Bureau ouvert tous les soirs 

439, St-Georges Tel. 466
Saint-Jérôme, Co. Terrebonne

ri. I lilcric, Emtio et Lucien Beaulieu; 
t roi .-s lilies: Mme V\;c Ovilu Lauzon 
« Rose Aiiua), Mme Jo.-cph Chartrand 
tlicgiiia), .Mme. Gaston Robert (Hélè- 
n«-j ; Deux frère.'.: Francis et Wilfrid 
Lthier, «le .Montréal; Deux soeurs: 
AI nu- l’aul Beauehamjj « t Aline Alfred 
Ln«-imibe, «le Montréal

Le eorbillard était [irécédé par un 
grand nombre «le Dames «le .Sainte- 
Anne.

Les porteurs étaient AIM. Jérémie 
La bon té, J.-G. Paquetti-, Louis Beau- 
«■liaiiip. .Iules l’Iouffe, Ovila l/'garé et 
Albeit Sauvé.

Les porteuses étaient Alesdauies Jé­
rémie l.abonté, J.-G. l’aquette, Louis 
Ih-aueliatiiji, Jules Flouffe, Chariema- 
gne Alouette et Deljiliis G ingras.

La bannière de Saint-Anne était 
portée par AL Edouard G«»J-'vd

Les rubans étaient portés par Aimes 
Eil. Godard, D.-Ulrio Laçasse, L. Fi­
ché et Jos. Dufour.

Lo deuil était conduit par lus tils 
«te la déf'unte: MAI. Arthur, Henri, 
L kléric, Emile et Lucien Beaulieu; 
-e- gendres: .MAL Joseph Chartrand 
et Gaston Robert; ses neveux: Joseph 
Ethier, Georges Daoust, Liguori La 
combe «le Aloutréal; ses bcHes-lilles : 
.Mmes Art. Beaulieu, Uldéric Beau 
lieu, Emile Beaulieu; se.' nièces: Mlle 
Alarg. Ethier et Aline Georges Daoust, 
«ie Aloutréal ; AI AI. R. Beaulieu, G. 
Beaulieu, !.. Robert, Aille R. Beaulieu, 
S. Chaitrand, J. Chartrand, C. Beau­
lieu, F. Beaulieu, AL. Beaulieu, S 
Charbonneau, Garde Al. A. Alnrsolais, 
Mlle Flot illa In-garé, Al Al. J. Lauzon, 
J. Boit eau, U. Leroux, R. Chartrand 
J. Beauchamp, C. Paquette, C. Beau­
lieu, K. Goda ni, A. Danis, J. Ycriuet- 
te, L. l.abonté, A. Boileau, F. Desjar- 
«iins, 1). Desjaniitis, C. Desjardins, J. 
Beamlry, F. Dujiras, W. Beauvais, A. 
Bia.n lianqi, Al. Belle!leur, Ailles E 
Lauzon, AI. Lauzon, .1. Lauzon, Al.-J 
Lauzon, F. Lauzon, Aimes L. Danis, 
F Boileau. .1. Labadie, Eil. (’adieux, 
Mm. Cailieux, A. Millette, W. Fa 
qm-tte. L. La bonté, C. Dufour, J. Du 

mir. Lmlgi-r Rolteti, J. Beaudry, AI. 
Boyi-r, A. Isabelle, J.-B. Grand’Alai- 
s«m. If. Beaudry, D. Beauvais. AI. 
Di-.sjaiilms, ainsi «pie la Tièine année 
«lu Ciilli-gi- et la .'iièuie A «le l’école 
Saint . t « jscj «li.

La tamille Beaitiiea remercie sincé* 
l'ment toutes tes ftersoiities qui lui 

ont témoigné leur sympathie à l'oeca- 
sioti «le la mint «le leur mère Mme O- 
.iilon Richard.

PETITES ANNONCES
Tarif: 50c. par insertion; Ç1.00 pour 

3 insertions.
Strictement payable d’avance 

N.B. — Les petites annonces que nous 
lecevrons par téléphone ne seront pas 
publiées.

A VENDRE OU A ECHANGER — 
Propriété située rue Labelle, à ven­
dre ou à échanger pont- automobile ou 
terre. S’adresser à 4556 Lafontaine, 
Montréal. 3 f. 11-11

COURS PRIVES A DOAI1CILE. — 
Professeur d'expérience donnerait 

cours privés. Prix modérés. S’adres­
ser à l’Avenir du Nord.

A 34 Rue SAINT-JOSEPH, vous 
trouverez maison de pension, nourri­
ture canadienne, variée dans les repas, 
à $6.00 par semaine pour monsieurs 
et $5.00 pour dames.

1 f. 25-11

CHAMBRE A LOUER en avant 
avec grande garde-robe. S'adresser à 
305 rue Saint-t ieorgi-s.

1 f. 25-11

RECOA1 PENSE promise pour re­
trouver une sacoche perdue avec de 
$8 à $10 et un chapelet monté en ur­
gent. Perdu à partir du Bazar au ma­
gasin Laviulette. au magasin Caston- 
gtiny, au j«ont de la Regent, nie Lavio- 
lette et de là à 2.8 L’Annonciation. 
Aime Gustave Massé, 1 f. 25-11

CONSEIL MUNICIPAL
hÂont j » r<** il? * il bt quatorzième se*- 

rémilièiv «lu <'oihs«‘il Municipal: 
Son Honneur le maire Allred Cher 
lier, et AIM. |e> «'chevins Armand Ki- 
liun, Hr I. K. lirais, Lucien Uiraldcau 
A«lé<aid i^ara.-.-e tonnant «juurum 
s o u s la pré^idt’iicc du maire.

Après lectine «'t ajquobalion de» 
minnles d«* la dernière assemblée, on 
proe.*d«- aux raj»|»ort> <les eommis- 
>i»i;is.

Le rapport «lu • hei de police eun- 
•'« rnaiit le >\.-lèmtt d’alarme est aeeep- 

•" «•! le ron'«-iI «-liarj^e l’assistant- 
i4 ellier d *a\i.-.«T la Nui t hei n Electric 
Co. d’avoir ii coiiinu.'iicri les travaux 
i« eon-tnietion «lu système d’alarme 

à l'intérieur du poste «les pompiers, 
nous le pln.-i court délai possible.

Le »omiî«* recommande que le pré 
aident «i«- la voiiie et j’ingénieur de la 

» 111 « * soient chargés <!«■ préparer un 
«apport pour le Con.scûl, sur les tra­
vaux de voiiie qu'il serait possible 
d exécuter dans le cours «le l’année 

dans le but de donner «lu travail 
aux chômeurs.

Ll ie «’onseil, apri’s étude «le ce rap­
port décitlma de l’opportunité de 
.soumettre a l’approbation des élec­
teurs nn règlement «l’emprunt pour 
permet t n* d’exécuter res travaux.

ia* conseil accorde a M. .lean Ré­
veillé, l'utilisation «le I Vau «le l’a 
quedu*’ pour uni* patinoin- publique 
aux in/’Uies «’«uiditions que les années 
préeé«h*nte * o même temps que la 
oust i iietn*;» d« bat iss* s temporaires,

. c« t ( ti t qu’il devra cependant dé­
moli « av.iM !«• 1er mai 1933. La pa- 
tinoito «i » i « rue Parent près de 
Melançon

M, Itavid toiLfet obtient, également 
un per mi • «l'mili «r l’eau de l’aque 
»iue pour ur«e patinoire aux mêmes 
condition.*

Ici Chambre de commen e «le Saint 
Jérôme, « pié.enLe par MM. «J. Du 
pras et /• dis. Marchand, demande 
verbalement au Conseil la permission

(Suite de la première page)
gir un j>cu, on a trouvé «|iit*lque pré- 
t«xle pour su>pt:ndn* h* jeu quo 
tient électoral au profit d* - parlies de 
la (’«nilé«lération dont «*«*tt<• expansion 
mirait )»>: diminuer (|tieli|iie j>eu l’in- 
îl :ene«‘. Et chaque t ois. pour poser 
îtu\ «^lan.ls seiirneurs, l«*s déput«'s « 1 «• 
la province lésée, - - ht uôlie, ont 
bonas^«*m«*nt souscrit à <•••-' «-ombimii 
-on-, préjudi<ûaides à notr«? influence 
i.uméi njuc. Si !«• régime proposé par 
M. 1 >«t i» « • i i « * a pour (dfet « i< * protéger 
le Québec contre ce *4 ç«iim;ag«* ” pour 
’avenir; et «’’est ce que la diseus- 
ion nous révélera, nous en Hom­

ines. Kn tout cas, nous espérons bien 
que la proposition du député «le |»cr- 
tliier s«* discutera en dfdiors «!«• toute 
pr«'oeeupation «1»’ parti par h-s dépu­
tés, fiançai.-, ou anglais, qui ont la 
garde de.-; intérêts cle«d«naux «b- no- 
ln province. L«*s esprits éclairés, 
dans le Canada anglais, nous rendent 
volontie .- le témoignage que h* Qué­
bec est une province «l’ordre, « t ils se 
risquent parfois à avouer qu’on n’en 
saurait «lire autant de toutes 1rs pro- 
\iners canadiennes. Cela étant, il se­
rait surprenant que la députation ch; 
a province de Québec n’in-isfnt pas 

pourqu’im moins les conditions de re­
présentation prévues au eontrat fé<lé- 
rntif soient appliquées ?i la lettre.

Quant a nous, en pareille matière, 
les attaches politiques de M. Barrette 
non s laissent indifférent. La seule 
(hose «pii nous importe, cV.t que no­
tre province ait justice.

Olivar ASSELIN

Caftes PVofessîoppelles

i! Dr P.-A- Liboirorç j
DENTISTE t

Il Tél. 3Ü7 Saint Jérôme |

Téléphone : Bureau et Rés. GO

Gaston Gibeault
Avocat ht Pkocukkük 

de la société légale 
Bourassa «St Gibeault
STE AG AT H E DES M O NTS

J. PAUL VERMETTE
COMPTABLE-PUBLIC, SYNDIC ET 

FIDUCIAIRE
Règlements entre créunciers et 

débiteurs
ADMINISTRATION GENERALE 

Chambre 1404, bâtisse “Aldred 
507 PLACE D’ARMES, AIONTREAI 

Téléphones: HArb. 0261-0262-0263

Cbarette & Labelle
Comptables — Syndics de Faillît, 

Edifice «La Sauvegarde” 
Chambre 41

152, N.-Dame Est Hontreal 
Tél. HArbour 4373

Téléphone 310

Raymond Rayrqond
Avocat et Procureui 

340, LABELLE. ST-JEROME 
Samedi et dimanche à Sainte-Agathe

Bu renu : 400, rue Labelle _ Té), o;,
résidence : 200, rue Labelle — Tél 19‘

LEOPOLD NANTEL
AVOCAT — PROCUREUR 

SAINT-JEROME, Co. de Terrebonne 
Bureau ouvert tous les soirs 

Avocat conseil: 
lion. W.-B. NANTEL, C.R.

de construire une demi-arena sur le 
terrain de la Ville, portant le No. 467 
et situé rue Laviolette et Castonguny 
avec droit d’occupation de ce terrain 
pour un laps de cinq ans. A cet effet, 
l’ingénieur est chargé par le conseil 
de faire rapport sur les dimensions du 
terrain en question et l’assistant- 
greffior, en.fera autant mu- la question 
du droit de la Ville de laisser cons­
truire cette bâtisse.

L’ingénieur fait rapport que le « oüt 
total «les sections A, B et C, de l’égout 
ordonné par lo règlement 217 N. S., 
est de $6,549.00 Cet égout est rue 
Saint-Ignace. Le rapport de l'ingé­
nieur est accepté et l’assistant «gref­
fier devra préparer un acte de répar­
tition suivant le règlement No. 217 
N. S., établissant la quote part à 
paver par chaque intéressé.

C. P.-L.

LE CONTROLEUR 
DES WAGONS-LITS
AU THEATRE “REX” 

le 13 décembre 1932
La juif, la gaieté, l’attendrissement, 

quelques rares moments de dépit, «l’es­
poir et d’amour, voilà eo qui attend 
ceux que se rendront au t rentre Kex, 
le 13 décembre.

Mais quand je «li> “ceux qui se u n 
«Iront au Théâtre R ex le 13 décciu 
lire,*’ je veux dire tout le public de 
Saint .lé iô n te, car personne ne voudra 
main|uer il’encourager ce groupe de 
jeunes amateurs locaux, qui sous 1 
nom du Petit Théâtre donneront 
cette laineuse comédie d’Alexandre 
Bisson, “Le Contrôle des Wagons- 
Lits'
l’iie pièce comme celle-ci réquisition­

ne au complet la troupe «lu Petit- 
Théat re.

Aussi tous les acteurs -c dépensent- 
ils sans compter.

Il serait difficile d’en louangcr un 
en particulier. Tous donnent une ex 
cellente interprétation des rôles qui 
sont difficiles à remplir.

Prenez vos billets tout de suite à 
la pharmacie Oscar Landry. La di 
rection du Petit Théâtre a jugé bon 
de diminuer les j* ix «i admi^sion qui 
maintenant sont de .4M son* pour les 
réservés et .30 sous pour le balcon.
(( ’ouimunitpié)

Téléphone 70 CONSULTATIONS È'
^ 9 heures h î) heures

Dr Charles Contant
Ch i ru rgien-Dent iste

n
Sa En haut du Woolworth
ï§j 299, rue Saint-Georges 
H

Saint-Jérôme

ARMAND BRIEN
NOTAIRE

32, Avenue Legault
Tél. 337 Saint-Jérôme

C. A. LORRAIN & FILS
ASSURANCES GENERALES

Vendeurs autorisés des Autos DODGE Bros.

312, rue St-Georges Tél. 58 St-Jérôme, Qué.

P.ésidence
432 Ave PARENT

Bureaux 
Edifice Léonard 

320 rue St-Georges 
Tél. 412

ARTHUR MICHAUD & FILS
SAINT-JEROME, Qué.

ASSURANCES
Feu, vie, accidents et maladies, automobiles, 

jjj COMPTABILITE COLLECTIONS

HUILE A CHAUFFAGE
GARAGE GRANGER

261, St-Georges Tel. 513 St-Jérôme

DIANA TEA ROOM
Edifice LEONARD AU-DESSUS DE

L’Avenir du Nord,,

REPAS A TOUTE HEURE
111 II RES fraîches, 40c la chopine ou $2.50 le gallon

Livraison 1 Restaurant le plus Moderne de 
domicile Saint-Jérôme4419 L

i Téléphone 54 12, rue Principale

Dr GUY LEFORT
Chirurgien Dentiste

5Ü!| Travail sans douleur STIÙ-AGAT1IE DES MONTS

DR CHARLES MATHIEU
Spécialiste des maladies des yeux, 

des oreilles, du nez et de la gorge. 
Médecin de l'Hôtel Dieu de Montréal. 

Consultations:
Mercredi de 7 à 9 heures p.m. et 

Samedi de 10 à 5 heures p.m. 
Bureau

320, St-Georges Tél. 195 St-Jérôme

POUR TOUX
, n mes ~ Bronchües- ]

Sirop fsxisiï
MathieiIréil

THEATRE REX
V emlredi et s:inti*«îi : K:i\- Frnneis, 

David Miiiinei- «liin.s “.Mun Wonted” 
Comédie, News, Cuitoim.

Dimniu-lie et lundi: Altistes Frnn- 
';ais dims "I'm- Nuit nu Pumilis’’
< Dinédii-, News, t'iiilooii. .

Alni'li, mercredi i-t ,i«-ii<li : Llovd
Hughes, Noruuin Kerry dans “Air 
l'.ngles’’ Comédie, News, t'arloon.

Gagnez $10. à $20.
t .plus pur sernuine, en enltivant 
diiiinpiguoiis dans eavi-s, granges et 
hangars, tout l'automne et l'hiver. 
Expérience pas nécessaire. Nous ache­
tons v«dre récolte. Livret illustré grn
fuit

ROYAL MUSHROOM COMPANY 
Dépt. 57 Montréal

CLAUDE PREVOST
AVOCAT 

312 R110 SAINT JACQUES OUES1: 
MONTREAL

GARAGE GIROUX
E. GIROUX. Prop.

Réparations Générales 
General Repairs

SAINTE MARGUERITE, P. Qué.

A. COURCELLE
ELECTRICIEN 

Ouvrage général. — Spécialité: 
Réparations do Radios.

!0, ST VINCENT STE-AGATHE

A celliin qui «ont nmliitieuftc** 
Gro* ho faire. Grande «Irinmule A 
celle» qui veulent apprendre Ih 
culture de ItenutA et In Coiffure» 
Joigne/: le plu* grand ayntènie du 
(Canada. Ilipffnne décerné.

Kcrtvf* pour information
A C A D (: M I lî M A H V E I.

■ Ht«-(liiilirrin(i Kat - - Montréal


